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Chapitre 1 – Juste un Red


Je fis glisser lentement mes doigts le long de l'encoche de la lame pour en tester l'équilibre. Lorsqu'un rayon de lumière dorée tomba sur l'arme, je plissai les yeux. La teinte ivoire de la lame m'indiqua qu'elle avait été fabriquée à partir d'os de métabête compressé, et son poids considérable suggérait que le forgeron avait utilisé une base en acier. L'os fragile n'était pas abîmé par le combat, non pas parce qu'il n'avait jamais servi, mais parce que son propriétaire l'avait renforcé avec son raden.

J'inclinai l'épée hybride et, après avoir réglé le grossissement de mes lunettes, je cherchai d'éventuelles imperfections. Effectivement, une goutte de sang noir avait coulé sur le dessous de la lame.

"Merde," murmurai-je en rabattant mes lunettes sur mon cou.

Je posai l'arme sur le rocher plat que j'avais choisi comme établi de fortune dans cette caverne humide et abandonnée, puis je pris mon kit. Les nerfs à fleur de peau, je jetai un coup d'œil à mon arbalète, appuyée contre le mur couvert de condensation, là où je l'avais laissée cinq fois auparavant. Une petite pile de carreaux était disposée autour d'elle.

Bien.

Des dizaines de bocaux en verre trempé s'entrechoquèrent alors que je fouillais dans mon sac. Je trouvai le mélange dont j'avais besoin et dévissai le couvercle, ignorant l'odeur âcre qui s'en échappait. Je tins l'épée d'ivoire à un certain angle et versai le contenu visqueux du pot sur la tache de sang. Une volute de fumée jaune-verte s'éleva au contact, et je fouillai dans mon sac à la recherche d'une des éponges abrasives que je gardais toujours à portée de main.

Lorsque les bulles cessèrent de crépiter à l'intérieur de la tache, je me mis au travail.

En tenant fermement l'extrémité de la lame sous mes baskets en lambeaux, je frottai l'arme aussi fort que possible. Ma recette personnelle de solvant dissout suffisamment le sang durci de la métabête pour que je puisse le retirer sans endommager l'intégrité de l'épée en os.

"Allez," murmurai-je entre mes dents serrées, les bras en feu à cause de l'effort. "Enlève-toi, espèce de stupide..."

Enfin, les dernières traces séchées se détachèrent. Je passai ma main sur mon front en sueur et esquissai un sourire satisfait.

Tout en polissant la lame avec un chiffon doux et un peu d'huile, je laissai mon regard errer dans la caverne.

Les parois rugueuses, gris-vert, étaient recouvertes de mousse dorée qui soulignait les nombreuses rainures et excroissances qui m'entouraient. Le clignotement occasionnel de nos projecteurs faisait danser des ombres inquiétantes dans mon champ de vision périphérique.

La présence des ardents dans la caverne aurait dû me rassurer, mais c'était plutôt le contraire.

Deux hommes, dont les silhouettes étaient soulignées par une fine lueur dorée qui vibrait de vie, s'avançaient vers un tas de cadavres de monstres étendus à proximité. Chacun d'eux portait trois métabêtes reptiliennes empilées dans leurs bras, mais ils discutaient d'un ton décontracté, comme s'ils ne transportaient pas plus de deux cents kilos chacun.

Large d'épaules. Musclés. Imperturbables face au carnage dans les failles. Ils ressemblaient à des statues vivantes de dieux grecs, à la différence près que ces dieux avaient des tâches subalternes à accomplir avant de pouvoir rentrer chez eux.

Il me suffisait de voir leurs regards noirs pour savoir à quel point ils appréciaient leur travail.

Mon regard se posa à nouveau sur le tissu taché dans ma main, et je me sentis soudainement ridicule. J'étais fier de ma petite solution chimique, même si les grandes pontes des Tours de la Passerelle de Lumière avaient déjà refusé de la mettre en production. Après tout, n'importe qui d'autre se serait simplement renforcé ainsi que son arme avec son raden doré, puis aurait gratté le sang en utilisant sa force brute.

Je claquai la langue contre mes dents, essayant d'ignorer la tension dans ma poitrine en me perdant dans les mouvements lents et délibérés du chiffon à polir et dans la brillance qu'il laissait derrière lui. Je fis abstraction du doux bourdonnement du projecteur alimenté par le raden qui éclairait mon poste de travail improvisé. J'ignorai le brouhaha des voix et le cliquetis des épées en os lorsque les ardents du dernier raid jetèrent leurs armes brisées dans le tas qui s'agrandissait derrière moi. Et j'ignorai la question qui me brûlait l'esprit à chaque instant de ma vie.

Pourquoi ?

Il y a près de deux décennies, lorsque des fissures irrégulières ont déchiré le ciel et plongé la planète entière dans un bain de radiations, pourquoi n'avais-je pas acquis la capacité d'exploiter cette énergie comme presque tout le monde ?

Pourquoi, alors que le reste de l'humanité devenait plus fort et plus sain, meilleur, avais-je été laissé pour compte, insensible aux radiations ?

Je fermai les yeux, pris une profonde inspiration en grinçant des dents, puis une autre.

J'étais reconnaissant d'être un forgeron osseux, mais chaque jour me rappelait ce que je voulais sans jamais pouvoir l'obtenir. Même cette maudite mousse pouvait briller grâce au raden, mais pas moi. J'avais vingt ans, mais sans le raden pour renforcer mon corps, même les enfants et leurs grands-parents en gilet tricoté étaient plus forts et en meilleure forme que moi.

La douleur sourde dans mes épaules me sortit de mon apitoiement stupide.

Essuyant mes mains tachées sur mon jean, je me levai et m'étirai le dos en me dirigeant vers le tas de fourreaux en fibre de carbone qui gisait à proximité. Je rangeai l'épée hybride fraîchement polie et balayai du regard la pile grandissante d'épées en os cassées ou ensanglantées. La journée allait être longue.

Le craquement sec d'un os brisé attira mon attention sur les deux ardents qui grognaient, accroupis devant une rangée de cadavres de veilgators. Les sourcils froncés, ils arrachaient les lances brisées de la peau écailleuse des monstres reptiliens. Des éclaboussures de sang noir jaillissaient à chaque coup, mais la plupart des pointes dentelées restaient enfoncées dans le corps des métabêtes.

Merde.

Avec la charge de travail croissante, de plus en plus d'ardents étaient affectés à la préparation des cadavres pour la dissection après chaque raid, et ils détestaient tous cette corvée. Alors, bien sûr, ils prenaient des raccourcis et nous laissaient un désordre à nettoyer, à nous les forgerons et les sculpteurs, à chaque fois sans exception.

Je voulais les ignorer comme je le faisais d'habitude. Les heures de travail supplémentaire causées par leur incompétence n'étaient pas pires que d'essayer de parler aux ardents.

Mais je ne pouvais pas non plus les laisser endommager les cadavres de veilgators. Les fibres musculaires desséchées que je pouvais en extraire étaient essentielles à la fabrication des maillots de corps protecteurs des ardents, les meilleurs que nous ayons conçus depuis l'ouverture des failles. Il n'y en avait déjà pas assez pour tout le monde, même sans que deux abrutis ne détruisent la moitié des cadavres.

"Hé, les gars." Je fis un effort pour transformer ma grimace en un sourire poli, ou du moins en une parodie de sourire, et m'approchai des ardents. "Je sais que c'est pénible, mais si vous n'utilisez pas la méthode d'extraction classique, vous endommagez les pectoraux et tous les tendons musculaires nécessaires pour..."

Les auras dorées des ardents vacillèrent d'agacement, mais aucun d'eux ne prit la peine de lever les yeux. Au lieu de cela, Matthew, le plus grand des deux, prit un malin plaisir à casser délibérément le manche d'une lance.

Il jeta un regard irrité par-dessus son épaule. "Désolé, tu as dit quelque chose, Red ?"

Ma bouche se tordit, mon sourire factice vacilla, mais je ne laissai pas cette pique m'atteindre.

Red. Le terme socialement accepté et à la limite acceptable par les ressources humaines, contrairement à ‘défectueux’, pour Radiation Energy Deficient (Déficience d'Énergie Radioactive). C'était le terme officiel inventé pour nous, les quelques heureux survivants qui n'avaient pas succombé au raden. La plupart des gens avaient succombé ou s'étaient adaptés lorsque les radiations s'étaient propagées à travers le monde. Les anomalies comme moi n'avaient fait ni l'un ni l'autre, vivant avec des corps inchangés alors que le monde devenait fou.

Je gardais les épaules droites. "J'ai dit que si ces lances n'étaient pas retirées correctement, les forgerons n'auraient pas assez de matériaux pour fabriquer d'autres vêtements en fibre."

"Compris." Les yeux rivés sur les miens, Matthew brisa lentement un autre manche.

Le choix le plus judicieux aurait été de céder et de laisser les deux combattants, qui étaient tout à fait capables de me couper en deux, obéir à leurs instincts primaires. Malheureusement, ma fierté l'emporta.

"Ouah, tellement fort." Je levai les yeux au ciel et ignorai le fait que mon cœur tentait de sortir de ma poitrine. "Vous devriez peut-être faire votre raid à poil la prochaine fois, au lieu de vous parer de ces armures que nous, les forgerons, fabriquons pour protéger vos culs ingrats."

"C'est drôle." Matthew repoussa d'un coup de pied le cadavre du veilgator qu'il était en train de malmener et pencha la tête. "Je ne pensais pas avoir de saleté dans l'oreille" — il remua un doigt dans son conduit auditif pour faire semblant — "mais j'ai dû mal entendre. Nous avons perdu un ardent aujourd'hui en sauvant l'un de ces forgerons inutiles, et tu oses dire que tu nous protèges ?"

L'ardent s'avança vers moi, le regard plein de malice. "Vous êtes tous faibles, mais toi..." Son doigt me tapa la poitrine, me faisant vaciller. "Tu es le pire d'entre eux. Un Red pathétique qui ne sait même pas se défendre. Alors ne crois pas une seule seconde que tu nous protèges parce que tu nettoies nos épées."

"Mon absence de raden ne change rien au fait que charcuter les cadavres va aggraver la pénurie de gilets en fibre." Même si mon bon sens me criait de la fermer, je me moquai. "C'est assez clair pour toi, ou tu veux que je te fasse un dessin ?"

Le poing de Matthew se transforma en une tache dorée, mais avant même que je puisse esquiver le coup dévastateur, son ami Arnold le retint par le coude. "Laisse tomber, mec. Ça n'en vaut pas la peine," grogna-t-il tandis que Matthew essayait de libérer son bras. "À moins que tu ne veuilles expliquer à Seth pourquoi la cervelle de son petit frère est répandue sur le mur."

Et c'était toujours la même chose.

La peur de Seth. Personne ne disait jamais, "Hé, ne sois pas un connard, Torrin est l'un des nôtres." Parce que rien de ce que je pouvais faire ne compensait mon manque de raden. Ni le fait de ne pas avoir à gérer les conséquences de dizaines de raids. Ni les livres que j'avais remplis de notes sur les méthodes d'extraction, de forge et de nettoyage. Pour des gens comme eux, je ne serais jamais qu'un fardeau.

Je me frottai la tempe, en prenant soin de ne pas toucher mon œil au cas où j'aurais du solvant sur les doigts. "Écoutez, laissez les veilgators. Je peux finir le nettoyage tout seul."

Matthew finit par se libérer des bras musclés d'Arnold. "Ouais, fais ça."

Je pensais qu'ils partiraient maintenant qu'ils avaient pris le dessus, mais Matthew et Arnold restèrent dans les parages pendant que je me mettais au travail. Ravalant un soupir de frustration, je tournai la lance en exerçant une pression prudente. Un muscle du bras gauche de la bête se contracta et ses doigts griffus se recroquevillèrent. Je reculai d'un bond et les deux ardents rigolèrent.

Le cou en feu, j'inclinai la pointe de la lance de quarante-cinq degrés, la remuant légèrement avant de tirer d'un coup sec.

Elle ne sortit pas.

"Tu vois ?" Arnold donna un coup de coude à Matthew, d'un ton apaisant. "Grande gueule, petits bras."

Je fronçai les sourcils, les ignorant. Lorsque les veilgators mouraient, leurs écailles se durcissaient tandis que leurs muscles externes se détendaient, ce qui en faisait les métabêtes les plus faciles à disséquer pour les sculpteurs.

Cela aurait dû fonctionner. Mais j'avais été distrait.

Je fronçai les sourcils et appuyai ma paume sur la poitrine de la créature morte pour tirer plus fort.

Le torse écailleux se gonfla sous ma main, prenant une inspiration tremblante.

Oh, merde.

Les yeux exorbités du veilgator s'ouvrirent brusquement, et la métabête "morte" releva la tête et grogna dans ma direction. Ses crocs jaunes tachés brillaient presque sous les projecteurs. Une goutte de salive putride tomba sur ma joue. Je poussai un cri et tombai lourdement sur les fesses, reculant en titubant sur le sol poussiéreux de la caverne. La créature se releva et boita derrière moi, ses griffes aussi longues que ma main claquant sur la pierre. Du sang coulait des blessures sur sa poitrine et ses pattes, et des lignes noires de sang s'accumulaient dans ses yeux.

Je paniquai en voyant ces griffes effrayantes se rapprocher. Mes yeux hagards croisèrent ceux de Matthew, puis ceux d'Arnold, et je les suppliai silencieusement de m'aider, humilié en un instant par la terreur qui m'étouffait. Je me sentais comme un faon figé sous le regard réfléchissant de son prédateur. Je savais que je devais courir, mais ma tête tournait, envahie par des images teintées de mon propre sang, et mes jambes tremblantes refusaient de me soutenir.

La bile remonta dans ma gorge. Je détestais cette faiblesse insurmontable qui avait tant marqué ma vie. Mais elle m'offrait une maigre consolation. Le veilgator ne me mangerait probablement pas après m'avoir tué. Sans raden, j'étais à peu près aussi appétissant qu'un rocher de la grotte.

Arnold tendit la main vers l'épée en os qu'il portait à la ceinture, mais Matthew saisit nonchalamment le poignet de son ami. Arnold roula des yeux mais céda, observant la scène avec une expression aigre, une main sur le pommeau de son épée.

J'ouvris la bouche pour leur crier quelque chose, mais la métabête chargea et je ne pus émettre qu'un gémissement en roulant sur le côté, sentant ses écailles accrocher ma chemise au passage. Le gravier sur le sol rebondissait sous les pas tonitruants du démon lourd et boiteux. Un faux mouvement, et il m'écraserait les côtes sous ses pattes, qu'il le veuille ou non. Je me retournai pour suivre ses mouvements et vis les narines de la créature se dilater, reniflant vers un tunnel non gardé non loin d'un autre ardent, Nathan. Inconscient, il grommela en laissant tomber un tas de cadavres de monstres contre le mur à l'autre bout de la grotte.

Le veilgator se précipita vers la sortie, ses écailles changeant de couleur pour se fondre dans le paysage, et je poussai un soupir de soulagement en m'affaissant à quatre pattes.

"Nate ! Ramène-le ici !" cria Matthew.

Je relevai brusquement la tête.

"Hein ?" L'ardent barbu fronça les sourcils, perplexe, mais il dégaina rapidement son épée et frappa la métabête qui s'enfuyait avec le côté de sa lame. Un coup inoffensif alors qu'il aurait pu, et dû, la tuer.

"Qu'est-ce que tu fais, bon sang ?" criai-je alors qu'elle revenait vers moi en titubant, aveugle et effrayée. Je parvins à m'écarter de justesse.

"Allez, Red. Protège-nous." Matthew me lança un regard méprisant, son teint rouge excité soulignant la fine cicatrice sous son œil. "Ce n'est qu'un gator à moitié mort."

Arnold assomma la bête affolée avec le pommeau de son épée lorsqu'elle s'approcha. Elle secoua la tête et tenta de frapper Matthew. Un éclat de raden brilla sur son épée lorsqu'il bloqua les griffes de la créature dans un bruit métallique retentissant.

Matthew fit tournoyer sa lame illuminée en un éclair, tranchant net la patte avant gauche du veilgator. Avec un grognement de douleur, la métabête bondissante revint en titubant vers le cercle où j'étais piégé par le butin de la journée et ces connards qui avaient clairement décidé de rappeler à un "défectueux" sa place. La bête blessée s'effondra sur le tas d'épées en os, les faisant se répandre sur le sol de la caverne.

"Hé, on ne devrait pas le tuer ?" demanda Nathan, un froncement de sourcils incertain se formant sous sa barbe sale.

"Non, le grand méchant forgeron s'en charge," se moqua Matthew.

Nathan haussa les épaules et resta en retrait.

Ma tête était une machine à vapeur, crachant des nuages de colère alimentés par les braises bien entretenues de la honte qui couvaient en permanence dans mon ventre.

Avec un sourire narquois, Matthew me lança une lame particulièrement usée et ensanglantée. "Tiens. Ça devrait équilibrer les chances," marmonna-t-il en donnant un coup de coude à Arnold.

Quelques ardents continuaient à vaquer à leurs occupations, déposant d'autres cadavres de veilgators ou ajoutant des armes endommagées au tas. Certains s'arrêtèrent pour regarder. Deux ou trois lancèrent des regards désapprobateurs à Matthew et Arnold, mais ils se retournèrent rapidement et quittèrent la grotte. Aucun d'entre eux n'intervint.

Personne ne franchirait la ligne invisible qui me séparait d'eux. Pourquoi semer la zizanie avec Matthew et Arnold pour un forgeron osseux sans raden ?

Le sifflement du veilgator se transforma en une quinte de toux sanglante alors qu'il se relevait tant bien que mal, les yeux frénétiques scrutant le bord du cercle à la recherche d'une issue.

Ni lui ni moi n'en avions. Et j'avais commis l'erreur de me placer avec son seul espoir, ce tunnel ouvert, dans mon dos lorsque je l'avais esquivé la dernière fois.

Il se précipita vers moi, glissant dans son propre sang, et je vis les pupilles fendues de ses yeux ensanglantés se dilater. Agonisant, terrifié, il voulait mordre et se frayer un chemin pour s'échapper, et j'étais le maillon faible de la chaîne.

Toujours le maillon faible.

Je serrai les dents et tendis la main vers l'épée d'os que Matthew m'avait lancée. Je me relevai tant bien que mal, poussant un grognement bestial de peur et de rage alors que j'attrapais l'épée d'os que Matthew m'avait lancée. Mes bras tremblants protestèrent sous son poids, mais le désespoir et l'adrénaline m'envahirent, et je la levai au-dessus de ma tête.

Avec un cri et un rugissement, la bête et moi nous précipitâmes en avant comme un seul homme. J'ai esquivé sur la droite et abattu la lourde épée d'os sur le museau du veilgator. Elle a rebondi sur son épaisse peau, me blessant si gravement aux mains que j'ai perdu prise et que l'épée d'os a été projetée au loin.

Un chœur de rires incrédules s'éleva dans le public.

Le veilgator éternua et ouvrit sa gueule dans un autre sifflement reptilien, les yeux rivés sur moi. Je me précipitai vers mon sac, l'estomac noué. Je trébuchai une fois en chemin, m'écorchant les genoux sur le sol rocailleux dans ma quête désespérée d'une arme appropriée.

Les griffes de la créature estropiée grattaient derrière moi, se rapprochant à mesure que j'atteignais mon sac. Je le repoussai et m'emparai de mon arbalète.

Allongé sur le dos, je me retournai et visai la métabête alors qu'elle bondissait.

Je tirai, et mon carreau en os le frappa en plein dans la gorge. Contrairement à l'épée en os, le carreau fit couler un filet de sang avant de se briser en deux sous le choc. Le veilgator tressaillit, mais s'écroula sur moi, me faisant lâcher mon arme avant que je puisse encocher un autre carreau. Ma dernière chance de me sauver glissa sur le sol avec fracas, hors de ma portée.

Les crocs s'arrêtèrent à quelques centimètres de mon visage alors que je poussais contre le cou de la bête. Son haleine putride me piquait le nez et je m'étouffai lorsque du sang noir coula sur mes doigts et le long de mon bras.

Si elle avait voulu me manger, elle n'avait qu'à mordre. Au lieu de cela, elle renifla en gonflant les narines, comme si elle ne comprenait pas ce que j'étais ou n'avait jamais rencontré un être sans raden.

"Que se passe-t-il ici ?" demanda une voix familière.

Les poumons luttant pour s'expanser sous le veilgator, je tendis le cou autour de sa patte avant et distinguai à peine un grand ardent blond qui se frayait un chemin parmi les badauds. Ses yeux verts balayèrent la pièce, et un sourcil se leva lorsqu'ils se posèrent sur moi.

Colter Valera. Les autres ardents le respectaient presque autant qu'ils craignaient mon frère. Il était sans conteste l'un des soldats les plus puissants ici. Même si Seth et lui ne s'étaient jamais vraiment entendus, ce n'était pas un imbécile, et j'aurais pu pleurer de soulagement.

"À l'aide !" m'étranglai-je, les bras tremblants alors que je retenais une partie du poids de la métabête. Son sang noir s'accumulait dans le creux de mes coudes. "Colter, tue-le !"

Il observa la scène en silence, jetant un regard impénétrable aux ardents rassemblés. "Vraiment ? Depuis quand les défenseurs de l'humanité s'abaissent-ils à se comporter comme des brutes de collège ?"

Le grognement de la métabête ramena le regard de Colter vers moi.

Avec un détachement que je ne pourrais jamais comprendre, il attrapa le veilgator par la nuque et éloigna ses mâchoires de moi, même si son poids écrasait toujours le bas de mon corps.

"Tu n'avais pas postulé pour devenir forgeron dans l'équipe de raid ? Plusieurs fois, si je ne me trompe pas ? Si tu veux cette promotion, Torrin, c'est l'occasion idéale de prouver ta détermination."

Je levai les yeux, stupéfait, les jambes toujours écrasées sous le ventre écailleux de la créature.

"Tu es vraiment prêt à quitter le service post-raid ?" Colter désigna le veilgator agité qui se débattait contre lui, excité par son raden. "Alors regarde la mort en face. Prouve à tout le monde, et surtout à toi-même, que tu peux garder la tête froide même dans le feu de l'action."

La gueule dentée de la métabête claqua à quelques centimètres de mon menton, mais Colter tint bon, sans transpirer, et je réprimai mon réflexe instinctif de reculer, luttant contre l'envie de me recroqueviller en boule.

D'un signe de tête approbateur, Colter dégaina un poignard et enfonça le manche froid dans ma main gauche. Il était bien forgé, léger, ce qui signifiait qu'il était fait d'os de métabête pur, sans noyau en acier. La main puissante de Colter enserra mon poing tremblant et, avec une précision étonnante, enfonça le poignard entre deux écailles et à travers la mâchoire du veilgator. Les os de ma main palpitèrent et mon épaule sortit de son articulation sous l'effet de la force soudaine, mais le poignard transperça le petit cerveau protégé par son crâne épais sans l'aide du raden et sans même ébrécher la lame.

Le veilgator sursauta, puis s'affaissa, devenant raide et immobile. D'un simple coup sec, nous retirâmes la lame, et Colter me lâcha avant de laisser le cadavre, cette fois bel et bien mort, tomber à terre à côté de moi.

L'odeur de son sang rouillé et les répercussions du fait que j'avais failli avoir la tête arrachée étaient trop fortes. Je vomis mon dernier repas sur le sol. La nausée me prit à la gorge et il me fallut toute la volonté et la dignité qui me restaient pour éviter de vomir une deuxième fois.

Je m'attendais à un nouveau concert de rires, mais un silence dense avait englouti tous les sons, à l'exception du goutte-à-goutte de l'eau minérale qui s'écoulait des stalactites. J'ai essuyé ma bouche avec le dos de ma main et j'ai levé les yeux. Colter était toujours agenouillé à côté du cadavre du veilgator, mais toutes les têtes, y compris la sienne, s'étaient tournées vers un nouveau venu à l'entrée de la salle.

Seth fronça les sourcils, ses yeux perçants brillant de son intense concentration habituelle. Son regard impassible passa sur moi, s'attardant un instant sur l'épaisse couche de sang noir, puis s'assombrit lorsqu'il se posa sur Colter. "Explique."

Matthew et le reste des ardents reculèrent d'un pas prudent. Quelques-uns chuchotèrent entre eux, mais les autres restèrent bouche bée, fascinés.

Moi y compris.

Presque seul à résister au regard glacial de Seth, Colter répondit à la formalité de mon frère par un haussement d'épaules indifférent. "Torrin vient de tuer son premier ennemi de la faille. Certes, les choses se sont un peu échauffées, mais... il n'a jamais été en danger." Colter me tendit la main et m'aida à me relever. "N'est-ce pas, Torrin ?"

Jetant un coup d'œil à Colter, puis à Seth, j'acquiesçai. "Je vais bien. Je n'ai pas besoin que tu me surveilles, Seth."

Seth et Colter testèrent silencieusement leurs limites respectives. Seth détourna le regard le premier, ses yeux sombres se posant sur moi.

Je serrai les poings en observant son expression. Ses sourcils froncés. Son regard noir. Tout ce que je ne voulais pas entendre était là, dans un bref instant de pitié.

Je plissai le nez et fixai le sol, évitant son regard. Du coin de l'œil, je remarquai que les ardents autour de nous se dispersaient lentement, maintenant que le spectacle était terminé.

"Nettoie ça," ordonna Seth. Je ne savais pas à qui il s'adressait, mais cela n'avait pas d'importance. C'était moi qui finirais par le faire de toute façon.

"Oui, monsieur," répondis-je dans un souffle.

Les yeux délibérément fixés au sol, je regardai son ombre s'éloigner tandis que le bruit régulier de ses pas s'estompait dans le vacarme de la caverne.

"Allez, il y a encore beaucoup de travail à faire ici," dit Colter en essuyant quelques entrailles sur ma chemise, puis en me tapotant le dos.

"Vous deux." Il désigna Matthew et Arnold, qui étaient à mi-chemin du tunnel de sortie. "Je crois que vous étiez chargés de préparer ces cadavres de veilgators, ou est-ce que je me trompe ?"

Les deux hommes imposants s'arrêtèrent et se retournèrent comme des enfants pris la main dans le sac. Sans le choc, cette scène m'aurait fait sourire jusqu'aux oreilles. "Non, monsieur," répondit Arnold après quelques secondes.

"Eh bien, alors ? Au travail !" ordonna Colter. "Et correctement. Je ne veux pas qu'un seul morceau soit gaspillé. Il y a pénurie, vous savez." Il me regarda du coin de l'œil et me fit un clin d'œil.
  
    

Chapitre 2 – Gâchis de Talent


Mes yeux restaient rivés sur les bottes militaires de Seth tandis que j'essayais de suivre ses pas. Étrangement propres, elles crissaient sur la pierre rugueuse et froide du sol du tunnel. Le sang avait complètement imprégné le cuir synthétique de mes baskets. La sueur et la saleté collaient mes chaussettes à mes pieds. Pourtant, même cela était plus confortable que le silence pesant qui régnait entre mon frère et moi.

Seth imposa un rythme rapide qui m'obligea à courir à petites foulées.

Des traces de sang de veilgator séchaient sur ma joue et ma mâchoire. Il m'avait fallu des heures pour préparer les autres cadavres et je n'avais pas eu le temps de me nettoyer. Frustré et fatigué, je me grattai le visage pour enlever les croûtes, mais je ne réussis qu'à enfoncer un éclat de sang sous un ongle.

Je grimaçai lorsque le fragment s'enfonça plus profondément dans ma peau. Finalement, je le retirai avec mes dents et le crachai. Une tache de mon propre sang rouge apparut au bout de mon ongle.

J'ai failli rire. Il y avait quelque chose de stupidement ironique à être blessé par le sang séché d'une métabête morte.

Les pas rapides de Seth s'éloignaient, et j'ai jeté un coup d'œil à son dos, recouvert d'une cape olive propre mais usée. Même si son visage était caché, je pouvais parfaitement imaginer l'expression de détachement glacial qu'il affichait.

"Tu maîtrises vraiment bien le silence. Tu es définitivement prêt à devenir père," dis-je, juste pour briser le silence glacial.

Il me jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, avec exactement l'expression que j'avais imaginée. Ses cicatrices – une fine ligne sur son sourcil droit et une entaille plus épaisse sur la pommette – ne faisaient qu'accentuer sa froideur. Il ne prit pas la peine de répondre.

Seth était l'ardent le plus puissant de notre division. Les supérieurs le tenaient en haute estime pour ses prouesses au combat et sa capacité à toujours diriger avec sang-froid. C'était du moins leur avis. Moi, j'appelais cela de l'indifférence.

Réprimant un grognement d'agacement, je lui emboîtai le pas. Le silence entre nous devenait de plus en plus pesant. Pendant un long moment, les seuls sons que nous échangions étaient le bruit sourd de nos pas précipités sur la roche.

Du moins, jusqu'à ce que nous approchions de la faille.

Une vague sonore nous frappa lorsque nous quittâmes l'étroit tunnel pour pénétrer dans une caverne beaucoup plus grande. Au centre, dominant tout le monde, la vaste faille bourdonnait de vie et d'une lumière dorée aveuglante. Des escaliers de fortune facilitaient l'accès à sa base, qui flottait à quelques mètres du sol. La déchirure dorée dans l'espace et le temps était un spectacle que tous les ardents partageaient en entrant, mais tous ne survivaient pas pour le revoir.

Seth traversa la caverne sans se retourner vers moi. Je suis resté en arrière, jetant des coups d'œil aux différents groupes et postes de travail pour essayer de comprendre ce que notre unité avait découvert lors de cette mission.

Deux chercheurs en blouse blanche se tenaient près de moi, discutant à voix basse avec un groupe de mineurs casqués. Des pioches à tête en ivoire étaient appuyées contre le mur derrière eux tandis que le groupe déposait échantillon après échantillon de roches incrustées de veines scintillantes de résine dorée durcie dans la collection de malles ouvertes à proximité.

Le long d'un mur rocheux, une dizaine de sculpteurs vêtus de tabliers en caoutchouc triaient et étiquetaient les morceaux de métabêtes en piles. Malgré la tâche sanglante qui consistait à drainer le sang noir des corps des monstres, chacun faisait preuve du professionnalisme et du soin que j'avais essayé d'exiger de Matthew.

Je me demande combien de fois un cadavre de métabête a essayé de manger ces types, pensai-je en ricanant.

Non loin de là, près des escaliers qui menaient à la sortie, un ardent assis sur un rocher avait la tête bandée. Un médecin en uniforme rouge et blanc était agenouillé à côté de lui pour soigner une entaille à l'avant-bras. L'ardent grimaçait lorsque le médecin appliquait du gel sur la blessure, mais aucun des deux ne parlait, se contentant d'accomplir leur tâche. Derrière eux, d'autres soldats couverts de crasse se pressaient autour d'un point d'eau pour remplir leurs gourdes.

Puis nous sommes passés devant les sacs mortuaires.

Mon estomac s'est noué. Vingt-deux sacs noirs, tous alignés dans une partie isolée de la grotte. Un prêtre se tenait près du premier, la main levée, lisant les dernières prières du défunt ardent. Une infirmière était assise à proximité, la tête entre les mains, écoutant. Du sang marron imprégnait ses avant-bras, et je ne pouvais qu'imaginer ce qu'elle avait vu ici aujourd'hui.

Nous avions perdu beaucoup de gens dans cette faille.

Au lieu de rejoindre les autres ardents qui faisaient la queue pour les stations de nettoyage, Seth a bifurqué à gauche. Il s'est dirigé d'un pas décidé vers un homme appuyé contre la paroi de la grotte qui observait la sinistre procession du prêtre passant d'un sac à l'autre.

L'homme nous vit arriver, mais ne dit rien dans un premier temps, se contentant de secouer calmement la tête avant de reporter son attention sur les sacs mortuaires. Ses cheveux bruns hérissés étaient recouverts de poussière, et la lacération irrégulière sur son cou nécessitait probablement l'attention d'un médecin.

"Salut, Jace," dis-je, heureux de voir un visage ami après la journée de merde que j'avais passée.

"Quatre de ces sacs mortuaires contiennent des forgeons osseux," dit-il en guise de salutation.

Je ravalai ma réplique. Je savais qu'il voulait me mettre en garde, mais je ne pus m'empêcher d'y voir une réprimande. Après tout, j'étais là, à penser à la dure journée que j'avais passée, alors que quatre forgeons osseux gisaient devant moi, froids et enveloppés dans du plastique.

"Combien y en a-t-il en tout ?" demanda Seth.

"Vingt-six." Avec une toux rauque, Jace cracha du flegme sanglant sur le sol. "Les stagiaires ont déjà commencé à les transporter."

"Tu ne peux plus rien faire maintenant," répondit mon frère. "Va voir un médecin."

Jace secoua la tête. "Il y a encore quelques ardents qui sont dans un état pire que le mien. Je passerais après eux."

Je haussai un sourcil en tapotant mon cou du bout du doigt. "Tu es sûr ? On dirait que ta tête tient à un fil."

Jace ricana. "Quoi, cette petite égratignure ?"

Dans le silence qui suivit, Seth expira lentement et posa sa main sur l'épaule de Jace. Ils restèrent là un moment, silencieux, solidaires, comme s'ils pouvaient lire dans les pensées l'un de l'autre. Jace se frotta les yeux. Un muscle se crispa dans sa mâchoire. Mais il ne dit rien d'autre.

Seth et Jace côte à côte était une image qui revenait souvent dans mes souvenirs d'enfance. Mais alors que Seth avait toujours été sérieux, même enfant, Jace avait l'habitude de sourire et de plaisanter avec moi. Ayant grandi à l'orphelinat, il avait été un tampon qui rendait presque supportable la désapprobation constante de mon frère.

"Tu veux toujours que je te dépose ?" demanda Seth.

"Oui, bien sûr." Jace désigna sa blessure. "Si tu as le temps d'attendre que je finisse mon soin de beauté."

Je ricanai. Seth se contenta de répondre "On se retrouve à la voiture" et tapota une dernière fois le dos de Jace avant de me faire signe de le suivre. D'autres ardents commençaient à sortir du tunnel et la file d'attente devant la faille s'allongeait.

Mais nous n'allâmes pas loin.

Seth s'arrêta brusquement et je dérapai derrière lui. Il poussa un grognement presque inaudible et, après avoir jeté un bref coup d'œil par-dessus son épaule, me fit signe de rester où j'étais.

Même s'il me traitait comme un chiot en pleine éducation, quand je vis où il se dirigeait, je fus heureux de rester en arrière.

Il marcha d'un pas vif vers un homme en costume noir entouré de personnes munies de blocs-notes. Je ne pouvais pas voir le visage de l'homme en costume, mais je devinais qu'il s'agissait d'un membre de la direction.

Le cliquetis du métal contre le métal résonna dans la caverne, et je me redressai en reconnaissant le bruit familier des forgerons osseux à l'œuvre. Il me fallut quelques secondes pour scruter le chaos, mais je finis par repérer un groupe de trois forgerons osseux travaillant sur des tables en fer près de la sortie. L'un d'eux leva un marteau en l'air, et son raden doré brilla lorsqu'il enveloppa l'outil de forge d'énergie. Avec un grognement d'effort, il frappa l'épée clouée au poste de travail sous lui, et celle-ci reprit instantanément sa forme.

Je le regardai travailler pendant que j'attendais, sans vraiment penser à quoi que ce soit, juste... regardant.

"Torrin," dit une voix rauque derrière moi.

Je sursautai de surprise lorsqu'un forgeron osseux familier, avec une cicatrice sur la joue, se dirigea vers moi. Taj, un jeune homme d'une vingtaine d'années qui avait rejoint les rangs de la corporation peu après moi, me salua d'un signe de tête sec. Ses bras étaient couverts de sang et de morceaux de chair jusqu'aux épaules, et il avait réussi à en étaler sur ses yeux et l'arête de son nez. "Il me faut plus de solvant."

"Pour ton visage ?" ai-je demandé en montrant les traces noires. "Je ne te le recommande pas."

Il a reniflé et a essayé d'en essuyer une partie avec le dos de sa manche, mais le sang avait déjà coagulé. "Non, petit malin. De toute façon, j'en ai besoin de trois bouteilles." Il a jeté un regard significatif à mon sac.

Je n'ai pu que hausser les épaules en réponse. "J'ai tout utilisé aujourd'hui. Il n'en reste plus."

"Merde," grommela-t-il en claquant la langue.

Je ne me sentais pas trop mal. J'avais proposé à d'autres forgerons osseux d'échanger nos tâches afin d'avoir plus de temps pour des projets extrascolaires comme la préparation du solvant, mais ils n'avaient jamais accepté.

"Peut-être que tu en auras un peu plus d'ici la prochaine ouverture de faille ?" demanda Taj en s'éloignant déjà.

"Si j'ai le temps. À plus tard, Taj."

"Ouais, d'accord. À plus tard," répondit-il sans conviction avant de se fondre dans la foule en mouvement constant des ardents et des ouvriers.

Je secouai la tête, me rappelant que je ne devais rien à ces types. Taj était sympa, mais en dehors des failles, il me traitait comme un paria, tout comme le reste des forgerons. À moins qu'ils aient besoin de quelque chose, bien sûr.

Jetant un dernier regard au groupe de forgerons osseux, je leur tournai le dos et me mis à chercher mon frère dans la foule. Non loin de là, le groupe d'hommes et de femmes armés de blocs-notes s'était rassemblé autour de Seth et de l'homme en costume noir. Leur apparence soignée et leurs vêtements fraîchement repassés semblaient étrangement déplacés au milieu du sang, de la sueur et de la poussière.

Deux ardents flanquaient l'homme en costume, jetant des regards noirs à tout le monde.

L'homme posa une main sur l'épaule de Seth, et je m'approchai pour entendre une partie de la conversation.

"...vos inquiétudes sont légitimes, bien sûr, mais vous vous sous-estimez, vous et vos hommes. Vous avez bien travaillé aujourd'hui."

À ce moment-là, l'homme se tourna vers moi et je pus enfin voir son visage. Le président du Conglomérat Valera, parmi les gens ordinaires à l'intérieur d'une faille. D'habitude, son visage mesurait quinze mètres de haut et souriait depuis l'éclat néon d'un panneau d'affichage numérique. Même dans des dimensions réalistes, il se démarquait toujours, son costume peinant à contenir sa carrure herculéenne et son entourage omniprésent se déplaçant comme un banc de poissons derrière lui.

En personne, il était plus facile de voir la ressemblance familiale entre lui et Colter. Colter serait probablement le clone de son père dans quelques décennies. Mais il y avait une différence notable entre eux. Une différence qui avait beaucoup plus d'importance à mes yeux. Colter, en tant que fils du président, aurait pu avoir tout ce qu'il voulait sans rien faire, et pourtant, il était l'un des meilleurs ardents de notre division.

Le Président Valera se mit en marche, la main toujours posée sur l'épaule de Seth, qui était donc entraîné dans son sillage. Les différents membres du personnel furent contraints d'abandonner ce qu'ils faisaient et de s'écarter pour laisser passer le groupe. Je réalisai trop tard que je me trouvais au milieu de leur chemin, obligeant Valera à hésiter. Il me regarda, les lèvres pincées dans une expression désapprobatrice.

Seth s'éclaircit la gorge et fit un pas en avant. "Mon frère. Torrin. Il est forgeron osseux et inventeur pour la corporation."

"Ah, bien sûr. J'ai entendu beaucoup de bien de lui." Son attention me quitta aussitôt, ses mots n'étant que du jargon de bureau inoffensif, et il se remit à marcher. Après seulement quelques pas, il s'arrêta et regarda Seth, une vraie reconnaissance dans le regard cette fois-ci. "Mon fils parle en bien de votre frère. En fait, le Conglomérat Valera estime que ses talents sont gâchés dans ses fonctions actuelles." Se retournant vers une femme en tailleur impeccable, il ajouta, "Todd Gray sera promu immédiatement au rang d'agent actif. Affectez-le à l'équipe de Colter."

Attends... Todd ? Il parle de moi ?

La femme commença à griffonner une note sur son bloc-notes tandis que Seth et moi dévorions le président des yeux. Ne semblant pas s'en apercevoir, Valera adressa à Seth un sourire comme s'il venait de lui rendre un immense service. "Continuez comme ça, Seth." Il me fit un signe de tête. "Todd." Son entourage s'éloigna, nous laissant mon frère et moi seuls parmi la foule pendant quelques instants.

"Allez, on y va," dit Seth, le visage impassible, mais la voix rauque de colère. Il n'attendit pas que je le rejoigne et se dirigea vers la faille.

Soudainement épuisé et un peu sonné par les dernières secondes, je le suivis jusqu'à la file qui se formait devant l'escalier menant vers la civilisation. Le Président Valera m'avait promu, personnellement. Cela aurait dû être un immense honneur, mais il était évident que cet homme ne savait rien de moi. Bon sang, il m'avait appelé Todd.

Pourtant, je n'étais pas vraiment mécontent, même si cette promotion n'était rien d'autre qu'une consolation de circonstance pour mon frère. Ce n'était peut-être pas comme je l'aurais voulu, mais c'était ce pour quoi j'avais travaillé.

N'est-ce pas ? me demandai-je, remettant en question chacune de mes pensées et émotions.

"Torrin."

Une main puissante m'agrippa le poignet et je me dégageai instinctivement, avant de réaliser qu'il s'agissait simplement de Seth. La file devant nous avait diminué. C'était notre tour.

Sans montrer la moindre réaction, Seth me poussa devant lui dans les escaliers.

Lorsque je pénétrai dans la lumière dorée du portail, mon corps se crispa automatiquement. Je détestais vraiment cette partie.

La lumière dorée me repoussait et je dus m'y engouffrer de force. Mes oreilles se bouchèrent et un sifflement strident couvrit tous les autres sons. La sensation générale me rappela le changement de pression dans la cabine d'un avion, sauf que le malaise était instantané, comme si l'appareil avait perdu mille mètres d'altitude en deux secondes.

Lorsque je mis enfin le pied dans le monde extérieur, je relâchai le souffle que je retenais. Les ardents devant moi frissonnèrent, secoués par cette expérience, et lorsque le bourdonnement dans mes oreilles s'estompa, je ne pus m'empêcher de faire de même.

Je jetai un coup d'œil par-dessus mon épaule alors que Seth passait, mais son visage était aussi dur et impénétrable qu'un masque fait d'écailles de veilgator mort.

Notre file continua d'avancer, et mon frère reprit la tête, descendant les marches pour se plonger dans le chaos animé de la zone de construction qui entourait la faille nouvellement formée.

Nous étions au milieu d'une banlieue dévastée. Au-delà du groupe de camions de chantier et des ardents rassemblés, des maisons rasées jonchaient les quartiers environnants. Il ne restait plus grand-chose à part des tas de gravats, des squelettes de bâtiments émergeant des toits effondrés et des monticules de plaques de plâtre brisées.

Compte tenu de la forte densité de raden dans cette zone, trop de failles s'étaient ouvertes pour qu'elle puisse encore être considérée comme une zone sûre. Les habitants avaient été évacués depuis des années et l'armée avait pris le relais.

Il y avait encore plus d'activité ici qu'à l'intérieur de la faille. Le brouhaha des conversations se mêlait au cliquetis du métal contre le métal. Des étincelles jaillissaient au-dessus de nos têtes et je me baissai instinctivement en apercevant un échafaudage en cours de montage autour du trou doré qui brillait dans l'espace. Sur la plate-forme surélevée, deux hommes portant des masques de soudeur travaillaient sur un tuyau métallique, projetant d'autres étincelles dans les airs.

"Je te jure, ces types sont de plus en plus rapides à chaque raid." L'un des ardents derrière nous s'était arrêté pour regarder la structure.

Son ami a haussé les épaules et a continué à marcher. "Avec le nombre de failles qui sortent du cul de Dieu ces jours-ci, ils ont beaucoup d'entraînement."

Grossier mais vrai.

Si rien n'était fait, les failles continuaient de s'élargir lentement, et le rythme auquel elles vomissaient du raden et des métabêtes augmentait de façon exponentielle, allant même jusqu'à terraformer le paysage si suffisamment d'entre eux s'échappaient. Les premières avaient été les plus difficiles, car il avait fallu du temps aux gouvernements du monde entier pour formuler une réponse...

Cette pensée me donnait vaguement la nausée, et je m'en détournais alors que des souvenirs lointains tourbillonnaient juste sous la surface de ma conscience. Au lieu de me concentrer sur ces souvenirs et d'essayer de les faire remonter à la surface, je me concentrai sur la construction au-dessus de moi.

Les sceller rapidement empêchait les attaques, mais cela limitait également la quantité de raden qui s'échappait dans notre atmosphère.

Les responsables marketing n'avaient bien sûr pas manqué l'occasion de tirer parti du soutien public pour les raids ; les monolithes érigés pour fermer les failles étaient presque toujours ornés de statues de puissants ardents qui s'étaient fait un nom dans l'industrie, même s'ils ne l'avaient pas fait sur ce site précis.

"Avance," dit Seth, ses super sens détectant d'une manière ou d'une autre que je traînais les pieds.

Trop fatigué et confus pour trouver une réplique cinglante, je me contentai de le suivre à travers la foule qui s'attardait autour de dizaines de camions-restaurants et de remorques. Ses longues enjambées le portaient rapidement à travers le groupe de stations d'eau et les tas de sacs poubelles, si vite que je devais courir derrière lui en haletant.

D'autres morceaux de métabêtes mutilés étaient empilés et triés le long de l'asphalte fissuré. Un marchand de bêtes se tenait derrière eux, essuyant une main sur un tablier taché de sang tandis qu'il signait un papier de l'autre. Un homme portant des lunettes d'aviateur inspecta la signature, puis lui tendit une mallette. Les deux hommes se serrèrent la main, scellant leur accord.

Une file d'ardents et d'ouvriers du bâtiment faisait la queue devant un camion-restaurant, tandis qu'une femme mince et souriante tendait à l'homme en tête trois tacos pliés dans une assiette en carton. En les prenant, il dit quelque chose qui fit rire ses compagnons, mais la femme se contenta de lever les yeux au ciel et de crier "Suivant !"

Des tas de gravats et de pneus usagés délimitaient le périmètre du chantier. Au-delà, des rangées de jeeps et de camions étaient garées sur la seule portion de route encore praticable dans ce quartier. Seth sortit son trousseau de clés de sa poche et les phares de sa jeep se mirent à clignoter.

"Monte," dit-il en ouvrant brusquement la portière côté conducteur.

Je grognai et ouvris la portière passager, mais une serviette sale me frappa au visage.

"Ne mets pas de sang sur ma voiture."

"Je suis plus propre que cette serviette," rétorquai-je, tout en posant la serviette encrassée sur le siège.

Nos portes claquèrent, étouffant le chaos extérieur, ainsi que les distractions qui m'empêchaient de ruminer ma journée mouvementée. Même les sermons de Seth auraient été préférables à rester assis en silence avec mes pensées, mais je n'avais pas l'énergie nécessaire pour rompre le silence.

Jace se fraya un chemin à travers la foule quelques minutes plus tard et sauta à l'arrière avec un joyeux "Vámonos, amigos." La jeep fit un bond en avant lorsque Seth appuya sur l'accélérateur. Les ruines de la banlieue défilèrent à toute vitesse, et mes yeux se brouillèrent tandis que je me recroquevillais sur moi-même, de plus en plus irritable et exaspéré.

Seth contourna un lampadaire renversé, heurta un trottoir brisé avant de revenir sur l'asphalte. Il évita ensuite une profonde fissure qui s'étendait sur six mètres au milieu de la route, délimitée par des cônes orange vif et un ruban jaune déchiré.

Dans le rétroviseur, Jace semblait à moitié endormi, les bras croisés sur la poitrine, la tête penchée en arrière. Les points de suture formaient un sourire d'épouvantail sur son cou. Je jetai un coup d'œil à Seth, mais il regardait droit devant lui, impassible. Pas un regard furtif dans ma direction. Pas un geste nerveux sur la couture effilochée du volant. Rien qui ne trahissait ses pensées, à part son léger froncement de sourcils habituel.

"Nadya, du siège social, m'a rappelé," dit-il, me prenant au dépourvu. "Il y a un poste de secrétaire à pourvoir. Je sais ce que le président Valera a dit, mais toi..."

"Non," l'interrompis-je froidement. Détournant mon regard de Seth, je surpris Jace qui scrutait à travers un œil à l'arrière.

"Le salaire ne serait pas aussi élevé, mais c'est un travail sûr et stable. Et il y aurait..."

"Non." Je tapotai l'accoudoir en plastique moulé du bout des doigts.

Seth resta silencieux pendant une minute, les yeux toujours fixés sur la route. "Tu ne peux pas accepter cette 'promotion'. Prends le poste de secrétaire."

"C'est toi qui es obsédé par cette idée. Pourquoi tu ne vas pas être le larbin d'un cadre en costume-cravate ?"

"Si tu acceptes cette promotion, un veilgator à moitié mort sera le moindre de tes problèmes," répondit-il, plus plat que la route défoncée.

"Tu dis ça comme si tout ça était de ma faute."

"Une promotion ?" Jace se pencha en avant, une main sur chacun de nos dossiers.

Les doigts de Seth serraient le volant, ignorant Jace, son regard noir toujours braqué sur moi. "Tu n'aurais pas dû te mettre dans cette situation. Maintenant, tu veux aggraver les choses en te rendant dans des failles actives ?"

Je ris sombrement, appuyant ma tête contre la vitre froide de la fenêtre et fermant les yeux. "Si tu es déçu, c'est plus ton problème que le mien."

Je sentis le regard de mon frère me transpercer la joue. "Tu investis du temps et de l'énergie dans quelque chose que tu ne réussiras jamais sans raden."

Je me redressai et me tournai vers lui avec un sourire ironique et froid pour masquer le grincement de mes dents. "Tu sais... quand Matthew ou Nathan me disent que je ne serai jamais rien sans raden, je m'en fiche complètement. Ils ne me connaissent pas."

Un muscle se tendit dans la mâchoire de Seth, qui réfléchissait intensément.

Jace s'éclaircit la gorge. "Hé, je suis un peu perdu. Quelqu'un peut me mettre au courant ?"

"Apparemment, même si Seth sait très bien que je travaille, m'entraîne et étudie deux fois plus que n'importe qui, il ne pense pas que je mérite la promotion que le Président Valera m'a offerte aujourd'hui, il ne pense pas que je sois capable de gérer une faille active," dis-je d'un seul souffle rageur. "N'est-ce pas, grand frère ?"

"Waouh, le grand patron t'a promu lui-même ?" demanda Jace, un peu trop enjoué, en me donnant une petite tape sur l'épaule. "Impressionnant."

"Valera ne sait rien de ta... situation," intervint Seth. "Il ne connaissait même pas ton nom. Demain, il ne se souviendra plus de cette soi-disant promotion, ni de toi."

Je tapai du doigt sur la console centrale. "Je ne suis pas aveugle, je sais que cette promotion est bidon, mais c'est quand même une chance. Être forgeron osseux, c'est ce que je veux. Arrête d'essayer de me refiler tes attentes minables."

Seth déglutit, les mains agitées sur le volant, et je crus percevoir une infime lueur de remords dans ses yeux plissés.

Le visage de Jace s'est interposé entre nous pendant un instant, la bouche crispée dans une expression pensive. Finalement, il n'a rien dit, se contentant de donner quelques tapes compatissantes sur nos sièges avant de s'installer à l'arrière. Il était habitué à nos disputes et n'intervenait que pour jouer le rôle de médiateur, ou peut-être d'arbitre.

Je regardais dehors, tandis que les ruines de la banlieue laissaient place à la civilisation. L'asphalte bosselé s'aplanissait pour devenir une route bien entretenue, bordée d'une rangée de maisons mitoyennes bien entretenues. Devant nous, l'horizon était formé d'une crête irrégulière de gratte-ciel flanqués de deux chaînes de montagnes, la ville de Ojai s'étendant pour remplir le bassin entre elles. À la tombée du jour, les lumières commençaient à clignoter dans toute la vallée.

La jeep tourna à gauche, s'éloignant du centre-ville pour se diriger vers le quartier ardent plus proche des montagnes à l'est.

Seth poussa un grognement impatient et freina brusquement. Mon corps fut projeté en avant, la ceinture de sécurité me mordant l'épaule. Je grimaçai et levai les yeux pour voir un champ de feux rouges. Des dizaines de personnes marchaient dans les rues en brandissant des pancartes, bloquant la circulation.

"Merde," gémis-je. "Encore ?"

"Des tarés," grommela Jace, se prélassant comme s'il allait reprendre sa sieste.

Seth attrapa le levier de vitesse et regarda par-dessus son épaule, mais son froncement de sourcils s'accentua lorsqu'il vit les voitures qui faisaient déjà la queue derrière nous.

Nous étions coincés jusqu'à la fin de la manifestation ou jusqu'à ce qu'elle soit dispersée.

Une femme blonde vêtue d'un pantalon de yoga noir et d'une veste rose vif marchait entre les voitures désormais à l'arrêt, tandis que d'autres personnes se faufilaient derrière elle dans le trafic immobilisé. Elle tenait un mégaphone devant sa bouche et levait son autre poing au-dessus de sa tête. Les chants étouffés de la foule grandissante s'infiltraient à travers les vitres de la jeep.

"Gardez les failles ouvertes !" Sa voix amplifiée couvrait le bruit de la ville.

"Ouvrez les failles, libérez le raden !" lui répondaient ses compagnons de manifestation, dont les cris devenaient de plus en plus forts à mesure qu'ils se rapprochaient.

"Elle ne dirait pas ça si elle avait déjà été à l'intérieur," murmurai-je.

Seth mit la voiture au point mort. "Tu vois son imprudence, mais pas la tienne ?"

"Tu sais, je crois que je vais rentrer à pied," dis-je en imitant le ton neutre de mon frère.

J'ouvris la portière de la voiture et grimaçai lorsque les cris étouffés se transformèrent en un rugissement assourdissant. Je me frayai un chemin à contre-courant dans la foule.

"Ouvrez les failles, libérez le raden !"

Je baissai la tête et me concentrai sur mes pieds tandis que je slalomais entre les manifestants, leurs slogans se mélangeant et des bribes me parvenant par intermittence.

"...le taux de cancer a baissé de 70 %..."

"...mais notre gouvernement accapare le pouvoir, comme tous les autres..."

"Le raden nous rend plus forts !" cria un manifestant en me bousculant. Se retournant, il pressa un papier contre ma poitrine, ses yeux écarquillés rencontrant les miens avec une intensité suppliante. "Il nous rend plus sains, et c'est notre droit d'y avoir accès autant que possible !"

"Alors rentre là-dedans !" Je jetai le tract froissé. "Même si nous savons tous les deux que tu ne le feras pas."

Le manifestant rougit, les lèvres remuant comme celles d'un poisson. Il n'avait pas vraiment d'argument à opposer.

Les gouvernements du monde entier ne pouvaient pas encore prédire les conséquences à long terme d'une exposition prolongée aux radiations des failles. La plupart des recherches à ce sujet étaient classées confidentielles, mais d'après ce que j'avais vu sur place, il était évident qu'ils travaillaient d'arrache-pied pour éviter le pire.

Il y avait une raison pour laquelle toutes les grandes villes avaient donné la priorité à la construction d'abris nucléaires, même si aucune d'entre elles ne voulait l'admettre publiquement, mais les nuances ou les risques n'avaient aucune importance pour ces manifestants. Ils voyaient ce qu'ils voulaient voir, comme tout le monde.

"Hé, Torrin, attends," m'appela Jace. Je me retournai et le vis se frayer facilement un chemin à travers la foule, rétablissant la circulation comme un barrage.

Je mis les mains dans mes poches, dont le denim était maintenant raide de sang séché de métabête, et continuai à marcher, mais bien sûr, il me rattrapa.

"Seth t'a envoyé me surveiller ?"

"Non."

"Tu voulais juste te dégourdir les jambes après une journée de travail passé debout ?"

Au lieu de riposter par une plaisanterie, il m'attrapa par le coude et me fixa avec un sourire fraternel. "Tu crois vraiment que Seth te considère comme un gamin sans défense, hein ?"

Je ricanai. "Bien sûr que oui."

"Non, il ne le pense pas. Je suis sérieux."

"Moi aussi." Je me suis dégagé de son étreinte décontractée. "Il pense que je ne suis capable de rien. Il dit ça comme s'il voulait me protéger, et c'est sûrement ce qu'il pense vraiment, mais il n'est pas très différent de tous ceux qui me traitent de Red. Pas vraiment."

"Tu te trompes," a répondu Jace d'une voix si basse que j'ai failli ne pas l'entendre à cause des cris incohérents.

Je soupirai, résistant à l'envie de lever les yeux au ciel. Médiateur ou pas, quand il s'agissait de Seth, Jace était presque toujours de son côté. Je ne voulais pas avoir cette conversation, alors j'accélérai le pas, espérant que le bruit et la bousculade de la foule le dissuaderaient d'essayer de me parler.

Au loin, s'élevant au-dessus des plus hauts gratte-ciels environnants, les Tours de la Passerelle de Lumière brillait des dernières lueurs orange du soleil couchant. La faille qui flottait entre les deux toits vacillait comme un mirage, la rotation constante de son anneau de confinement unique n'étant qu'une tache floue à cette distance. Je fixais les bâtiments majestueux où j'avais appris à être forgeron osseux.

Ma première contribution avait été de découvrir le procédé de transformation des tendons musculaires désormais utilisés comme sous-armure. Je ne m'étais même pas soucié de ne pas en avoir reçu le crédit. L'excitation sur les visages des ardents lorsque le prototype avait résisté au coup d'une épée renforcée avait confirmé le choix de ma carrière.

Ma frustration bouillonnante me fit m'en prendre à Jace. "Si je me trompe au sujet de Seth, pourquoi ne me laisse-t-il pas accepter cette promotion en paix ? Il sait ce que je veux faire de ma vie. Je lui ai dit que j'avais besoin d'acquérir de l'expérience sur le terrain, d'apprendre ce dont vous avez besoin dans le feu de l'action."

Pour réussir sans raden, je devais savoir à quoi les ardents avaient accès là-bas, à quelle vitesse les cadavres des métabêtes se décomposaient et quel était le moment idéal pour les récolter. Nettoyer après les raids m'avait permis de mettre un pied dans la porte. Maintenant, après avoir postulé pendant des mois, j'allais avoir l'occasion de vivre les raids en direct.

Jace était silencieux tandis que nous attendions que le feu passe au vert au dernier passage piéton avant d'entrer dans le quartier ardent. Les voitures avaient recommencé à rouler, les manifestants se dispersant avec la lumière déclinante du jour. Une fois dans les rues familières, mes pieds se mirent à avancer en pilote automatique. Le bourdonnement constant des conversations se mêlait aux tintements occasionnels des dizaines d'étals du marché nocturne du quartier, mais je levais à peine les yeux. Tout comme le reste de Ojai, le marché nocturne n'avait jamais changé.

"Tu te souviens quand tu essayais de te cacher les jours de lac ?" demanda soudain Jace, par-dessus le grésillement des aliments qui cuisaient.

Je haussai les épaules. "Oui. Et alors ? J'avais sept ans."

Nous étions à l'orphelinat depuis quelques années. Assez longtemps pour que le monde trouve un nouveau rythme après le chaos causé par l'apparition des premières failles. Les responsables de l'orphelinat avaient décidé de nous emmener chaque samedi en été à un lac voisin et de nous laisser courir librement. Je restais généralement assis dans le bus ou dans un champ loin de la rive. Pour moi, l'eau était un trou noir. Je n'aimais pas les endroits sombres, je n'aimais pas ne pas pouvoir voir ce qui pouvait se cacher là-dessous. Cela faisait presque quatre ans que nos parents étaient morts, mais j'imaginais encore des bouches dentues et des yeux jaunes dans chaque recoin sombre.

"Tu te souviens de ce qui t'a aidé à surmonter ça ?" Le sourire en coin de Jace me disait qu'il savait que je m'en souvenais.

"La pêche."

En fait, il s'agissait plutôt de fabriquer des cannes de meilleure qualité, puis de créer des leurres sophistiqués et réalistes. Pour tester mes créations, j'ai dû commencer à monter dans une barque, puis, après avoir attrapé suffisamment de poissons tout à fait normaux dans le lac, j'ai décidé que nager ne serait peut-être pas une si mauvaise idée.

"Et qui t'a mis à la pêche ?" m'a demandé Jace d'un ton taquin, en faisant un geste exaspéré avec sa main pour me faire parler.

"Seth," ai-je admis. "Et alors ?"

Le sourire de Jace est devenu malicieux. "Comment t'a-t-il mis à la pêche ?"

Je me suis replongé dans mes souvenirs, assis sur le siège étouffant du bus, tirant sur un fil de mon maillot de bain déjà usé. Seth était entré avec deux cannes à pêche. Je parie que tu ne peux pas attraper un poisson.

"Il m'a dit que je n'y arriverais pas," ai-je répondu avec un sourire narquois.

"Exactement."

J'ai plissé les yeux en regardant Jace, comprenant où il voulait en venir. "Ce n'est pas ce qu'il fait maintenant. Il ne me met pas au défi ; il ne veut vraiment pas que je me retrouve dans les failles. Pas du tout. Il veut que je prenne un travail de bureau."

"C'est vrai. Aller dans des failles actives est bien plus dangereux que d'aller dans un lac. Il s'inquiète pour toi. Mais ce que je veux dire, c'est qu'il ne t'a jamais dorloté. Tu es convaincu qu'il te trouve incompétent ou quelque chose comme ça, mais ce n'est pas vrai."

Je soupirai, essayant de desserrer le nœud dans ma poitrine. "Super, il ne pense pas que je suis un idiot incompétent, mais depuis que nous avons commencé à travailler pour le Conglomérat, il est obsédé par mes limites et ne reconnaît jamais mes points forts."

"Il a toujours su que tu étais capable. C'est pour ça qu'il te pousse."

Je me mordis l'intérieur de la lèvre, voulant y croire. Mais le Seth qui m'avait défié dans le lac ne s'était pas attardé sur mon manque de raden. Ce Seth avait même souri de temps en temps, m'avait complimenté à plusieurs reprises. "Peut-être qu'avant, oui," dis-je en évitant le regard de Jace. "Mais c'était l'ancien Seth. Il n'est plus comme ça depuis des années."

Jace soupira. "Seth est devenu ce que le monde a fait de lui. Mais c'est toujours Seth."

J'eus du mal à ne pas lever les yeux au ciel. "Bon sang, tu aurais peut-être dû te lancer et épouser Seth avant qu'Hanna n'arrive."

Des éclats de rire résonnèrent dans un pub à notre gauche, couvrant le grognement de Jace. À travers la porte ouverte, je pouvais apercevoir les hommes costauds qui buvaient au bar, leurs yeux plissés par leur joie. Même en dehors de ce quartier ardent, j'aurais pu deviner leur profession grâce à leurs muscles imposants qui tendaient leurs chemises encore tachées de sang séché.

Les téléviseurs accrochés au mur du pub montraient différents journalistes debout devant le même horizon scintillant et argenté que j'avais vu d'innombrables fois à la télévision ces derniers mois. La nouvelle ville volante de l'ONU décollait enfin.

Je m'arrêtai net, faisant se retourner Jace, et regardai. La ville, qui abriterait le siège de la nouvelle branche de l'ONU, la Division de la Défense Globale, s'étendait au-delà des bords de l'écran, même si elle se trouvait à des kilomètres derrière la ligne des camions des journalistes. À chaque seconde qui passait, ses gratte-ciels vertigineux disparaissaient peu à peu à mesure que la ville s'élevait. Le raden crépitait comme des éclairs autour de son périmètre, alimenté par la résine qui le composait et par le raden qui vibrait dans l'atmosphère. Sous les rues intactes et les fondations massives, un labyrinthe de tuyaux argentés alimentait le vol inaugural, dans lequel le raden doré bourdonnait. Si tout se passait comme prévu, la ville ne toucherait plus jamais le sol.

"Putain, ils ont vraiment réussi," dis-je, mais Jace ne me regardait pas. Il tendait la main vers l'une des ardentes qui s'était retournée sur son tabouret et le regardait en jouant avec la paille de son cocktail.

Je regardai Jace se souvenir lentement que j'étais avec lui. Il me regarda par-dessus son épaule. "Hé..."

"Vas-y. Ça va."

"Tu es sûr ? C'est encore loin d'ici."

Tu m'en diras tant. Il y avait au moins une heure de marche. Mais j'avais envie d'être seul. "Oui. Je prendrai le train pour le reste du trajet."

Mais ce n'était pas vrai. Je ne voulais pas rentrer chez moi tout de suite.

Après un dernier au revoir, je continuai mon chemin.

Des centaines de personnes me dépassaient, toutes plus pressées que moi, un flot humain qui défilait sous les lumières multicolores des nombreux écrans et enseignes lumineuses suspendus aux gratte-ciels de chaque côté du trottoir.

Je repassais les paroles de Jace dans ma tête, essayant de me réconforter, mais je ne pouvais m'empêcher de revenir sur la dernière chose qu'il avait dite à propos de Seth. "C'est le monde qui a fait de Seth ce qu'il est devenu."

Cela me restait en travers de la gorge. Cela me tordait les tripes. Pourtant, je ne pouvais nier la vérité, la triste réalité. Nous vivions à une époque où le monde ne nous appartenait plus entièrement et où nous comprenions à peine ceux qui nous envahissaient. Les gens devaient s'adapter, et vite. Peut-être que pour survivre, je devais moi aussi devenir ce que le monde voulait que je sois.

Mon regard retomba sur mes mains sales et ensanglantées. Je les serrai en poings. Mes yeux, lourds et irrités, se fermèrent. Je ne pouvais m'empêcher de me demander si Seth n'avait pas raison. Et si, peut-être, j'étais imprudent et têtu.

Malgré les heures interminables et l'immense énergie créative que j'avais consacrées au forgeage osseux, et le fait d'être pris au sérieux en tant que tel, peut-être que je n'avais pas ma place dans les failles après tout. Peut-être que cette promotion inattendue était en fait la preuve que Seth avait raison. Le Président Valera se moquait bien que cette promotion hasardeuse puisse me coûter la vie.

J'ouvris les yeux et me remis en marche. Peut-être devrais-je simplement garder la tête baissée et rester à ma place...

"Notre place..."

Ces mots me revinrent à l'esprit de manière inattendue, me replongeant dans ce cercle de chaises inconfortables. "Notre place est là où nous sommes. C'est ainsi que la civilisation a commencé ! Avec un groupe de... de gens ordinaires."

La façon dont l'homme qui dirigeait le groupe de soutien avait bafouillé m'avait marqué plus que ses paroles elles-mêmes. Si j'avais appris quelque chose en côtoyant les autres Reds, ce n’était qu’aucun d'entre eux ne croyait à ces conneries du genre "nous sommes tout aussi bien à notre place".

Connaître ma place...

Cette pensée me mit en colère. Plutôt que de m'apitoyer sur mon sort, je préférais brûler ma colère comme un carburant pour toutes les nuits blanches et les réveils matinaux qui m'attendaient. Je n'avais pas le choix. Sans raden, j'avais besoin de ténacité, de créativité, d'une motivation brûlante. Je créerais quelque chose qui changerait le monde. Quelque chose de brillant. Quelque chose d'incomparable et d'indispensable.

Entre deux respirations, la fatigue a englouti ma colère. Le sang séché du veilgator se détachait de ma peau, la laissant à vif et rouge, et mes vêtements en lambeaux commençaient à m'irriter.

Après les dix premières minutes, ma promenade en solitaire ne me semblait plus aussi libératrice, mais j'ai continué jusqu'à atteindre les portes tournantes de l'immeuble où je vivais. Je tendis le cou et fixai le paratonnerre tout en haut : une seule lumière rouge clignota brièvement dans le ciel nocturne.

Je pris mon courage à deux mains, franchis les portes tournantes et traversai le hall, passant devant les dizaines de boîtes aux lettres sur le mur de droite, en direction de la rangée d'ascenseurs au fond. J'ignorai la réceptionniste derrière le comptoir principal, qui fronça le nez avec dégoût en voyant mon état, et appuyai sur un bouton.

J'étais bien conscient de l'odeur nauséabonde qui émanait de moi après des heures de marche.

Heureusement, il était tard et l'ascenseur était vide. Alors que les portes se refermaient et que la machine se mettait en marche, je m'appuyai contre la paroi arrière et fermai les yeux. Ma poitrine se serra sous l'effet de la nervosité et je sentis un nœud se former dans ma nuque.

Trop tôt, l'ascenseur ralentit et s'arrêta. Je me dirigeai vers la troisième porte à gauche.

Mince. J'avais laissé mon sac et mes clés dans la jeep de Seth.

Avant que je puisse frapper, la porte de l'appartement s'ouvrit brusquement. Hanna, la femme de Seth, se tenait dans l'entrée de notre appartement commun, les sourcils froncés d'inquiétude. Elle tenait son ventre de femme enceinte d'une main et la poignée de l'autre, tout en scrutant mon visage.

"Tu sais, cinq minutes de plus et tu aurais été responsable de faire une femme enceinte se dandiner dans les rues la nuit pour te chercher." Elle sentit une odeur et fit une grimace. "Au moins, j'aurais pu te repérer assez vite."

"Désolé." Mes épaules se détendirent et je lui offris un faible sourire. "Tu n'aurais pas dû m'attendre."

"Je te pardonne," dit-elle en hochant la tête d'un air sage avant de s'écarter.

Un gros chat roux trotta dans le couloir alors que j'entrais et se glissa entre mes jambes, se frottant contre mes chevilles tout en reniflant les taches de sang sur mon pantalon. Je le pris dans mes bras et il ronronna en léchant les restes séchés sur ma manche.

"Arrête de manger ma chemise, Milo. C'est dégoûtant."

"Je t'ai préparé à dîner." Hanna ferma la porte derrière moi. "C'est froid, mais c'est déjà ça. Je sais que tu n'as probablement rien mangé de toute la journée."

Elle se dirigea lentement vers le couloir, une main dans le creux de son dos, et je la suivis jusqu'à la cuisine. Une lumière bleue vacillait sur le sol sombre lorsque nous passâmes devant le salon, et j'entendis la fin d'un journal télévisé en sourdine qui parlait du monolithe en cours de construction autour de la faille que Seth et moi avions quittée plus tôt dans la soirée. Je m'arrêtai, les mains dans les poches, pour regarder l'enregistrement montrant l'échafaudage en cours de construction à la lumière du jour, mais l'image passa rapidement à une publicité.

Lorsque je rejoignis Hanna dans la cuisine, une bouilloire siffla. Elle attrapa un gant de cuisine sur le comptoir, retira la bouilloire du feu et versa l'eau bouillante dans une tasse à thé toute simple décorée d'une fleur de cerisier. Une odeur de jasmin s'éleva avec la vapeur.

Milo sauta de mes mains et atterrit agilement sur le sol avant de trottiner vers sa gamelle contre le mur de la cuisine.

"Hanna, assieds-toi, s'il te plaît. Tu ne devrais pas rester debout."

Elle pinça les lèvres et balaya mon inquiétude d'un geste de la main. "Je peux soulever une bouilloire, Torrin. Si tu t'inquiètes tant que ça, tu peux aller chercher ton assiette dans le frigo et la réchauffer."

"Je n'ai pas faim," mentis-je.

Elle haussa un sourcil. "Et tu ne dis pas ça parce que tu veux aller te coucher et éviter une confrontation avec Seth à propos de ce qui s'est passé aujourd'hui ?"

Je sentis mes oreilles rougir. "Tu es déjà au courant ?"

"Oui, je sais, mais je ne sais pas si je dois te féliciter ou te consoler."

"Ou tu pourrais simplement engueuler mon cul comme Seth l'a fait."

"Surveille ton langage," réprimanda gentiment Hanna.

"Désolé, petit haricot," dis-je au bébé. "Je voulais dire fesses."

"Et moi qui me demandais pourquoi tu n'avais jamais ramené de fille à la maison..." Hanna leva les yeux au ciel.

"Elles sont toutes intimidées par ma quête de l'excellence," ai-je répondu avant de lui adresser un sourire fatigué. "Mais sérieusement, je pense que je vais me coucher tôt. Merci quand même."

Hanna soupira et remit la bouilloire sur le feu. Elle porta la tasse à son visage et m'observa par-dessus le bord.

Je détournai le regard. Je ne voulais pas risquer de voir la pitié sur son visage.

"Ne reste pas fâché contre Seth," dit-elle doucement. "Tu sais bien qu'il dit ça parce qu'il t'aime."

J'étais sur le point de partir, mais je m'arrêtai pour l'écouter.

"Et même s'il semble insensible et direct, il tient vraiment à toi." Elle grimaça en changeant de position et posa sa main libre sur son ventre. "Il ne sait tout simplement pas comment te le dire. Il ne sait jamais quoi dire. Tu sais comment il est avec ses émotions."

Elle sourit, et son regard se perdit dans le vague. "Je veux dire, bon sang, il m'a demandé en mariage avec autant de romantisme que s'il m'avait proposé de mettre une paire de chaussettes." Soufflant, elle secoua légèrement la tête. "Il n'a jamais été du genre à exprimer ses sentiments, Torrin. Tu le sais bien."

Je voulais lui demander pourquoi tout le monde était si disposé à me dire ce que ressentait mon frère, sauf Seth lui-même, mais je ne pouvais pas me résoudre à discuter avec elle. Au lieu de cela, je répondis simplement, "Oui."

"Bon, si tu ne veux pas manger, va au moins prendre une douche." Elle grimaça. Je ne comprends pas comment tu peux sentir aussi mauvais."

"Grâce à mon travail acharné et à mon dévouement," répondis-je sèchement en serrant le poing. "Bonne nuit, Hanna."

"Bonne nuit," répondit-elle dans sa tasse de thé.

Le ronronnement grave de Milo résonna dans la cuisine alors que je me dirigeais vers ma chambre. Je posai la main sur la poignée de la porte, hésitant en jetant un coup d'œil à la porte fermée de la chambre de Seth et Hanna au fond du couloir.

Tu n'aurais pas dû te mettre dans cette situation, résonna la voix de Seth dans ma tête.

Je serrai la poignée plus fort.

C'est l'occasion idéale de tester ta détermination, répliqua la voix de Colter. Regarde la mort en face. Prouve à tout le monde, et surtout à toi-même, que tu peux garder la tête froide même dans les moments difficiles.

Colter comprenait. Mieux que Seth, en tout cas. Et il avait raison.

Je me précipitai dans ma chambre et refermai la porte derrière moi. Avant d'aller me nettoyer dans la salle de bain, je m'assis devant mon petit bureau et ouvris mon cahier.

Il était rempli de notes et de gribouillis : mes formules de solvants nettoyants, des croquis pour améliorer les armures et les armes, des dessins de métabêtes et une centaine d'autres idées que je n'avais pas encore testées.

Au lieu d'un sentiment d'accomplissement, je ne voyais que la réaction des gens lorsqu'ils découvriraient que le développeur à l'origine de ces idées n'était même pas capable d'exploiter le raden nécessaire pour les utiliser.

Mais je refusais d'être défini par mon manque de raden. Peu importait que je ne brille pas de radiation ou que je ne grandisse jamais assez pour les regarder droit dans les yeux. Quand j'aurais terminé, ils me verraient.
  
    

Chapitre 3 – État du Monde


Je me suis réveillé dans la voiture familiale, les maisons défilant à toute vitesse derrière les vitres. Une lumière blanche et jaune pulsante embrumait le ciel nocturne et projetait un éclat argenté sur les cheveux noirs de maman. Ses doigts agrippaient la console centrale tandis qu'elle jetait un regard effrayé à papa, assis au volant. Nous allions trop vite. Une sirène a retenti, un mugissement effrayant très différent du wee-woo amusant d'un camion de pompiers. Le crissement des pneus et le klaxon assourdissant me faisaient mal aux oreilles. J'essayais de les couvrir, mais mon siège était trop serré et je me mis à pleurer.

Maman se retourna, ses yeux sombres me scrutant.

Mon cœur se serra. Maman ?

Les deux grains de beauté sous son œil gauche, un trait qu'elle avait transmis à ses deux enfants, se plissèrent d'inquiétude même si elle souriait.

"Tout va bien, mon chéri." Elle se pencha en arrière et me serra le genou. "Maman te le promet."

"Tiens, Torrin." Un lion en peluche flottait devant mon nez. Je l'ai serré dans mes bras et j'ai regardé Seth, ses yeux trop grands dans son visage, ses genoux et ses coudes saillants. "Ça va. Papa joue à la course de voitures."

"Tourne, tourne !" Maman a tapé sur la vitre côté passager, paniquée. "Ne t'approche pas !"

Alors que nous faisions une embardée, je me suis tendu dans mon siège restrictif, tendant le cou pour regarder par la fenêtre le trou dans le ciel. Il brûlait trop fort, un soleil scintillant qui s'étendait sur la ville. Les Humvees militaires étaient des taches sombres derrière la clôture métallique tordue qui était censée empêcher les gens d'approcher. Quelque chose de grand et d'écailleux était perché au sommet du métal tordu. Un dinosaure !

Il secouait une poupée dans sa gueule, un soldat miniature.

"Par là, par là !" cria ma mère avant que je puisse lui dire de regarder.

"C'est bloqué !" Le klaxon retentit. "Merde !"

Je fus projeté en avant sur mon siège, et lorsque je regardai par la fenêtre, le dinosaure avait disparu. Nous passions devant l'école. Mes tympans se comprimèrent lorsqu'un bruit sourd étouffa tous les autres sons, et un éclair de lumière traça des stries dorées devant mes yeux. La voiture fut secouée, et la main de Seth se tendit pour se cramponner à ma poitrine.

Clignant des yeux pour chasser mes larmes, les oreilles bourdonnantes, je regardai l'école avec stupéfaction. Des rochers et des racines avaient transpercé le toit, arrachant la moitié de la structure en briques. Une cascade s'écoulait sur la banderole "Allez les Bearcats !" accrochée au-dessus des portes d'entrée, la déchirant. Des particules dorées, comme des graines de pissenlit, scintillaient dans l'air.

La voiture avançait péniblement, ses roues projetant de la terre et des mottes d'herbe qui éclaboussaient ma vitre. Les cris de papa étaient inaudibles. Quelqu'un hurlait.

Des yeux jaunes clignaient à travers ma vitre, un museau denté s'élevait au-dessus du rebord de la portière, dégoulinant d'une salive épaisse. Je serrai mon lion dans mes bras et le dinosaure disparut lorsque papa appuya sur l'accélérateur, faisant enfin avancer la voiture. Le monde trembla, la voiture grinça et vacilla. Le moteur rugit. Papa tourna le volant comme un capitaine dans une tempête.

"Attention !" cria Seth.

Les phares éclairèrent un arbre qui tombait, ses branches épaisses fonçant vers le capot. La voiture fit une embardée. Les roues arrière quittèrent le sol, puis retombèrent dans un grincement de métal déchiré et de verre brisé. Des éclats me piquaient les joues. Ma ceinture de sécurité me coupait le cou. L'odeur du cuivre me piquait le nez.

Les sièges avant étaient enfoncés, sombres. Des feuilles volaient à l'intérieur de la voiture, tombant sur des formes froissées que je ne voulais pas regarder.

À bout de souffle, incapable de respirer, mes mains tâtonnaient la boucle de ma ceinture.

Mais qu'est-ce qui se passe ?

Le petit siège enfant m'écrasait les côtes et le bassin, mes jambes pendaient sur le sol. Je me suis débattue pour me libérer et j'ai rampé hors de la voiture pour atterrir sur le sol de la jungle, où l'herbe haute et les feuilles des plantes m'agrippaient les mollets. Seth se tenait à proximité, un sac à dos sur l'épaule, scrutant le paysage. Il a hoché la tête, puis s'est mis en route d'un pas long et assuré.

"Attends !" criai-je.

Il avait toujours l'air d'un préadolescent dégingandé, mais lorsqu'il me regarda, ses grands yeux enfantins avaient changé. Ce regard que j'avais appris à connaître au fil des ans me transperçait, et lorsqu'il parla, c'était d'une voix grave d'homme. "Non. Tu me ralentiras."

Il tourna le dos et disparut dans le feuillage épais, me laissant près de l'épave, le lion en peluche toujours suspendu à une main. Je baissai les yeux vers le sang sur sa crinière, et sa bouche s'ouvrit.

"Miaou !"

J'ouvris brusquement les yeux et croisai le regard accusateur de Milo. Il était allongé sur ma poitrine, chaque kilo de son corps trop nourri écrasant mes poumons.

"Milo..." gémis-je par-dessus le bip strident de mon réveil. "Tu peux me laisser respirer ?"

Le chat tigré grimaça, formant une nouvelle ride sous son menton qui traduisait son mécontentement.

Je repoussai doucement le chat et, une fois mes voies respiratoires libérées, tâtonnai à l'aveuglette jusqu'à trouver mon téléphone et appuyer sur le bouton snooze.

J'étais emmêlé dans les couvertures, mon oreiller sous mon pied, et je laissai mon cœur ralentir tandis que le cauchemar s'estompait. Je n'avais pas rêvé de la nuit où nous avions fui Lyman depuis des années. Parler du lac et de l'orphelinat avec Jace avait dû le faire resurgir.

Je me frottai les yeux endoloris, tournai la tête et regardai l'heure : il était presque dix heures du matin.

Je me suis assis en sursaut et j'ai attrapé une chemise que j'avais jetée sur ma chaise. Après avoir enfilé le reste de mes vêtements, je me suis précipité vers la cuisine dans un tel état de stupeur que je me suis cogné l'épaule contre le cadre de la porte.

"Bonjour," a dit Hanna depuis le canapé, les yeux plongés dans un livre couvert de notes. "Seth m'a dit que tu serais fatigué, alors j'ai envoyé Milo te chercher. Ton réveil n'arrêtait pas de sonner."

"Bonjour," marmonnai-je en traversant la pièce à toute vitesse. "Et désolé, je dois y aller ! Je suis en retard pour l'entraînement."

Hanna secoua la tête. "Pas cette fois. La salle de sport que tu fréquentes ne sera pas prête avant deux heures. Midi, a-t-il dit."

Je m'arrêtai brusquement et me retournai. "Vraiment ?"

"Mmhmm." Elle passa un surligneur sur la page. "On dirait que tu vas avoir une journée bien remplie."

Je pris une profonde inspiration et passai ma main sur mon visage pour cacher mon inquiétude. "Ça n'a rien à voir avec ce qui s'est passé hier à la faille, n'est-ce pas ?"

Hanna rit. "Oh, ne t'en fais pas ! On s'est dit que tu aurais besoin de dormir après ton premier combat contre une métabête."

Cette fois, je poussai un soupir de soulagement. "Merci, Hanna. Merci de ne pas en faire toute une histoire."

"Oh, tu vas quand même avoir des ennuis, monsieur, mais pas avec moi. Je te suggère de te préparer un petit-déjeuner copieux. Tu vas en avoir besoin."

"Merci de m'avoir prévenu." Je retournai dans la cuisine et sortis une poêle tout en remplissant mon autre main d'œufs. "Je te prépare quelque chose ?"

"Non, merci." Une note d'hésitation se glissa dans sa voix, et je la regardai jeter un coup d'œil par-dessus son livre. "Mais je ne dirais pas non à un de ces brownies au chocolat que tu caches dans le garde-manger."

Je lui lançai un regard appuyé. "Je les ai cachés parce que Seth m'a dit que ton médecin..."

"C'était au dernier trimestre," corrigea-t-elle. "Je suis pratiquement une autre personne maintenant. Enfin... deux personnes." Hanna caressa son ventre rond et me fit les yeux doux. "Isla dit, 'S'il te plaît, oncle Torrin ? Juste un.'"

Je levai les yeux au ciel. "Ne le dis pas à Seth, sinon je ne vivrai pas assez longtemps pour rencontrer Isla." Je jetai le dernier brownie emballé à travers la pièce avant de retourner préparer mes œufs.

Le pied de Hanna jaillit à la vitesse d'une pie-grièche et attrapa le coin du plastique entre ses orteils.

"C'est le mouvement qui a séduit Seth ?" la taquinai-je en la regardant ouvrir habilement le brownie avec ses doigts.

"Je n'ai pas eu besoin de technique. Ton frère est tombé raide dingue dès le premier regard," dit-elle avec un sourire.

Je haussai un sourcil. "Tu avais aussi des morceaux de brownie collés aux dents ?"

Une pantoufle moelleuse passa devant mon oreille. En reniflant, je me préparai un shaker protéiné dans un pichet en plastique. Je finis de faire cuire mes œufs, puis transportai mon repas jusqu'au canapé.

Je me suis assis à côté de ma belle-sœur et j'ai posé la pantoufle à côté de sa jumelle avant de prendre la télécommande. "Que penses-tu de ce livre ?"

"Pas mal. Il est assez instructif, mais le style est difficile à lire. Si tu veux regarder quelque chose à la télévision, vas-y. Ça ne me dérange pas."

J'ai allumé la télévision et j'ai été accueilli par un animateur de talk-show assis à une table en demi-cercle avec trois invités : un scientifique, un comédien et un ardent retraité dont le livre allait sortir le mois prochain.

"Si tu veux gagner du temps," ai-je proposé en jetant un coup d'œil à la couverture du livre d'Hanna, "lis juste les chapitres sur la physiologie des métabêtes. Toutes les théories de l'auteur sur leur comportement ont été réfutées par un chercheur canadien."

"Vraiment ?" demanda-t-elle. "Quel chercheur ?"

"Lui." Je pointai ma télécommande vers l'ardent à l'écran. "Le livre que tu es en train de lire regroupe tous les métabêtes en catégories selon leur faille, comme les différentes espèces de fourmis dans une colonie : les ouvrières, les soldats, les reines, etc."

"Je l'ai déjà lu," dit Hanna en terminant son brownie. "Je l'ai trouvé grossier, mais convaincant."

"Et c'est justement le problème," dis-je entre deux bouchées d'œufs. "Une mauvaise idée convaincante fait vendre des livres, ce qui répand la désinformation."

Hanna sourit. "Et qu'y a-t-il de si mauvais dans l'argumentation de cet auteur ?" demanda-t-elle, visiblement pour me tester, pour son propre plaisir.

J'ai avalé une bouchée d'œufs avec du lait protéiné au goût de craie. "Pour commencer, ni les fourmis ni les métabêtes ne se comportent de manière identique, même dans le même environnement. Tu pourrais abattre un arbre en Amazonie et trouver une douzaine d'espèces différentes de fourmis qui y rampent. C'est la même chose pour les métabêtes. J'ai étudié les écailles et les dents de venators provenant de la même faille qui ne se ressemblaient pas du tout. Les regrouper dans des catégories scientifiquement douteuses ne fait que corrompre la compréhension que nous en avons."

"Et qu'écrirais-tu à la place ?"

Je haussai les épaules. "Rien. Je ne suis pas scientifique."

"Allez, dis-moi," dit-elle d'un ton plaintif. "Imagine que tu es mon patron."

"Comme si ça arriverait un jour !" riai-je.

"Fais-moi plaisir."

J'ai nettoyé mon assiette. "Eh bien, je dirais que même si certaines failles se ressemblent, elles peuvent contenir des écosystèmes complètement différents. Des déserts, des forêts, des cavernes, des terres gelées..." Des cascades. "Bien sûr, certaines métabêtes de ces différents environnements ont peut-être des ancêtres communs, mais les différences entre eux sont aussi grandes que celles entre les dragons et les libellules."

"On le sait déjà," rétorqua-t-elle. "L'auteur a précisé qu'il s'était contenté de les classer."

"Et je dis qu'il n'aurait pas dû. Certaines de ces failles sont tellement différentes que je ne serais pas surpris qu'elles proviennent de planètes complètement différentes."

Cela fit réfléchir ma belle-sœur pendant un instant. "Alors, tu es partisan de la théorie des 'autres mondes' ?"

"Pas vraiment." Je haussais les épaules. "Je dis simplement qu'il est trop tôt pour publier des théories bancales comme des faits avérés. Nous en sommes encore au stade où nous pensons que la Terre est plate pour comprendre les métabêtes, et c'est encore pire pour les failles elles-mêmes. Même si elles mènent à un autre monde, ou deux, ou des trillions, il n'y a aucun moyen de savoir si elles existent dans des dimensions différentes ou simplement dans un autre coin de notre galaxie."

Hanna jeta un coup d'œil à la photo de l'auteur sur la jaquette du livre. "Tu sais, Torrin, je lis ça pour mes recherches, mais ça s'arrête là. C'est juste un travail de bureau. Tu lis encore plus de livres que moi, et tu traverses les failles dès que tu en as l'occasion."

"C'est l'un des rares avantages de ne pas avoir été affecté par le raden. On a plus de temps libre pour utiliser notre plus ancien super-pouvoir : la lecture. Ça te dérange si je change de chaîne ?"

"Vas-y."

Je commençai à zapper.

"Le problème des abris anti-atomiques en Chine..."

"...le danger croissant en Corée et..."

"...des rapports indiquent que les niveaux de raden augmentent de manière exponentielle dans les régions tropicales du nord, affectant les populations d'Asie du Sud, d'Afrique centrale, d'Amérique du Sud et centrale, des Caraïbes et d'Hawaï. Les dirigeants gouvernementaux sont optimistes et pensent que l'afflux de touristes dans ces régions ne fera que renforcer leurs économies, mais ils préviennent que l'entrée illégale de personnes provenant d'Europe, de Russie, de Chine et des États-Unis sera accueillie par une réponse militaire totale..."

Je changeai à nouveau de chaîne, espérant trouver un sujet plus joyeux pour commencer la journée.

"...de nouveaux développements continuels. Les inventions évoluent souvent plus vite que leur mise en œuvre. Le public n'entend qu'une fraction de ce qui sort du Conseil de Défense Globale, et il ne doit pas s'attendre à en savoir plus sur nos méthodes que ce que la loi autorise. Celui qui a divulgué ces informations cherche à semer la panique, tout comme la propagande utilisée à l'époque où nous avions encore des élections."

Ugh. Clic.

"Le traité sur l'Interdiction des Armes Nucléaires ne s'applique pas à l'au-delà. Il s'agissait d'accords destinés à ce monde ! Nous ne pouvons pas..."

J'ai appuyé sur le bouton muet et la voix huileuse du porte-parole militaire s'est tue.

Hanna a dégluti avant de parler. "Je déteste quand ils parlent d'utiliser des armes nucléaires à l'intérieur des failles. Je sais que nous avons tout à fait le droit de nous défendre, mais quand est-ce que la guerre nucléaire a déjà fonctionné pour l'humanité ?"

"Je pensais ça avant," ai-je commencé, "mais honnêtement, le raden a tellement changé le monde que les choses pour lesquelles nous nous battions et contre lesquelles nous luttions ne sont plus que des broutilles aujourd'hui. Je veux dire, près de vingt ans de paix mondiale totale ? Un record sans précédent. Les failles ont uni le monde, et les radiations qu'elles ont libérées ont rendu la plupart des gens plus forts que les dieux que nous vénérions autrefois. Bien sûr, nous sommes toujours en désaccord sur certaines questions politiques, mais plus nous passons de temps à combattre les métabêtes dans les failles, moins nous perdons de vies à cause de la guerre et du génocide ici, chez nous.

"Je n'aime toujours pas ça." Hanna se frotta le ventre comme un totem. "Je veux juste qu'une génération d'humains grandisse sans jamais entrer en guerre contre elle-même. Nous sommes si près d'y arriver, et je ne pense pas que nous aurons une autre chance."

"On est d'accord." J'éteignis la télévision pendant une publicité pour une vente d'abris anti-atomiques. "Désolé pour toutes ces mauvaises nouvelles."

"Ne t'excuse pas !" dit-elle en riant. "Tu ne diriges pas le monde."

"Dieu merci," dis-je en me levant du canapé et en me dirigeant vers le sac que j'avais laissé près de la porte.

"Où vas-tu ?"

"Aux Tours."

"Pas sans moi."

J'ai souri. "Hanna, Seth n'a-t-il pas pris la voiture ?" J'ai agité notre seul parapluie intact dans sa direction. "Tu veux vraiment marcher jusqu'à la gare sous la pluie ?"

"Ce n'est qu'un peu de pluie," a répondu Hanna en se levant péniblement et en se dirigeant droit vers la salle de bains.

Cette fois, j'éclatai de rire. "Tu es déjà en congé."

"Je sais !" cria-t-elle derrière la porte. "Mais tu as soulevé quelques points intéressants sur les failles qui existent au sein de l'équipe, et je veux que mes collègues t'entendent les exposer."

Je m'étouffai presque. "Tu n'es pas sérieuse."

Hanna sortit de la salle de bain, les cheveux relevés. "Allez. Ça va être sympa ! En plus, c'est bon de garder mon équipe de recherche sur le qui-vive. Ils sont sûrement en train de se la couler douce sans moi !" Elle me fit un clin d'œil avant de disparaître dans la chambre qu'elle partage avec Seth.

Je me dandinais nerveusement. "Tu sais bien que pour eux, je ne suis qu'un simple grognon de l'armurerie." Je me pinçai l'arête du nez et tentai de réprimer mon anxiété grandissante. "En plus... j'ai entraînement."

Je n'avais pas non plus une réputation exceptionnelle dans l'aile de recherche des Tours de la Passerelle de Lumière.

"Oh, ne les laisse pas t'embêter." La voix d'Hanna était étouffée par la porte de la chambre. "Les chercheurs sont tous compétitifs. Et ils ne t'aimaient probablement déjà pas à cause de ton physique."

Hanna ouvrit la porte et sortit, étonnamment habillée pour quelqu'un qui ne portait guère plus qu'une tenue de yoga noire et un cardigan crème. C'était peut-être le badge de haut niveau qui pendait à un cordon autour de son cou.

"Prêt ?" demanda-t-elle, comme si ce n'était pas moi qui l'avais attendue.

Blottis sous un parapluie, nous avons marché un pâté de maisons jusqu'à la station de métro la plus proche. Ma manche gauche et mon pantalon étaient trempés lorsque nous avons descendu les escaliers en courant pour entrer dans le tunnel et passer nos cartes au tourniquet. Sur le quai, des hommes d'affaires en imperméables longs se disputaient la place avec des ardents vêtus de combinaisons en cuir, un casque sous le bras et des armes dans des étuis qui rendaient leur silhouette encore plus imposante. J'ai même aperçu quelques-uns vêtus d'armures en os finement travaillées, et un type vêtu d'une riche robe bleue faite de fibres de raden avec des épaulières en forme de tête de dragon. Cela devait coûter trois ans de loyer.

Lorsque le train s'est arrêté et que les portes se sont ouvertes, je me suis placé entre la foule et le ventre d'Hanna pour éviter qu'Isla ne soit heurtée par une mallette ou le manche d'une épée. Utilisant mon parapluie comme une canne de vieillard pour faire de la place, j'ai réussi à nous faire entrer, et une femme en jupe crayon a cédé sa place à la femme enceinte.

Après vingt minutes de trajet, nous sommes arrivées à la Gare Centrale de Lumen et avons fait la queue pour les escalators. Nous avons traversé en courant le sol poli, passant devant les comptoirs d'information et les vitrines lumineuses ornées de chrome brillant. La gare scintillait à la lumière naturelle qui filtrait à travers le plafond en verre en forme de dôme. Hanna m'a éloignée d'un restaurant d'où émanait une forte odeur de curry, une main sur son ventre et l'autre sur sa bouche pour étouffer un haut-le-cœur. "Oh, mon Dieu, le curry me manque, mais Isla trouve que ça sent pire que les odeurs de transpiration dans le métro."

Elle poussa un soupir de soulagement lorsque nous atteignîmes l'air frais du trottoir, la pluie tambourinant à nouveau sur notre parapluie. De l'autre côté de la rue, à deux pâtés de maisons, se dressaient les immenses Tours de la Passerelle de Lumière : six cent mètres de haut, deux cents étages au total, deux magnifiques bâtiments illuminés, aussi ornés que des cathédrales s'élevant au-dessus des nuages de pluie les plus bas.

Ce sont les premiers bâtiments au monde à exploiter l'énergie radioactive, qu'ils captent à partir d'une faille ouverte qui brille comme le soleil couchant entre les étages supérieurs des deux tours reliées entre elles. À elles seules, elles alimentent des dizaines de laboratoires et de salles de serveurs, deux installations cryogéniques distinctes, l'armurerie où je travaille, un système de diffusion avancé et des centaines de bureaux individuels. Sans oublier qu'elles permettent d'éclairer et de climatiser les bâtiments.

Le trajet n'était pas long, mais je jetai tout de même un regard interrogateur vers le ventre de Hanna. Elle claqua la langue d'un air dédaigneux et se dandina sous la pluie. Son pas rapide me rappela qu'elle ne manquait pas de raden, et nous atteignîmes le bâtiment en quelques minutes.

"Vos papiers," demanda un portier lorsque nous approchâmes de l'entrée de la Tour Une.

"Femme enceinte," répondit-elle.

Le portier marqua une pause, cligna des yeux de surprise, puis se précipita pour aider Hanna à se mettre à l'abri de la pluie et à entrer dans le bâtiment. Il me regarda avec impatience, attendant que je lui montre un badge ou un titre que je n'avais pas, mais Hanna précisa, "Il est avec moi," ce qui me permit d'entrer également.

Un agent de sécurité plus grand et plus imposant nous a arrêtés alors que nous nous approchions des nombreux ascenseurs du hall. "Nom, fonction, service."

Hanna a accroché le cordon qui pendait autour de son cou avec son pouce et a brandi sa carte de sécurité. "Hanna Gray-Choi, Chercheuse Senior, division III."

L'agent l'a autorisée à passer avant de se tourner vers moi avec un regard plus inquisiteur. "Nom, fonction, service."

"Torrin Gray, forgeron osseux, l'armurerie." Ce qui signifiait que je n'avais pas l'autorisation d'entrer dans la Tour Une. Mais je présentai quand même ma carte.

Le sentinelle renifla en se penchant pour l'inspecter. "Que faites-vous ici ?"

Je haussai les épaules.

"C'est confidentiel," répondit Hanna d'un ton sec.

Cela suffit pour que je passe le garde, mais pas sans un gros autocollant "VISITEUR" collé sur ma veste, ce qui était très embarrassant. "Assurez-vous qu'il soit toujours visible," insista le garde.

Je collai l'étiquette, puis Hanna et moi prîmes l'ascenseur pour nous rendre au centre scientifique de la tour.

"Dr Choi ?" s'écria un stagiaire lorsque nous entrâmes dans le laboratoire de recherche de Hanna.

Plus d'une douzaine de têtes apparurent dans les cabines autour de nous. "Hanna !"

En quelques secondes, une foule de collègues se précipita vers ma belle-sœur. "Bonjour tout le monde !" lança Hanna.

"Dr Choi !" s'exclamèrent-ils. "Comment allez-vous ?" "Que faites-vous ici ?" "Vous êtes magnifique !" "À combien en êtes-vous ?" "Quand reviendrez-vous ?" "Vous ne croirez jamais à quel point la direction nous met la pression..."

"Merci !" répondit Hanna en riant. "Je vais bien. Merci ! Plus que quelques semaines. Nous ne resterons pas longtemps ici. Je voulais juste... Dr Long !"

Un homme grand, vêtu d'une blouse de laboratoire, s'approcha de Hanna et lui serra joyeusement la main.

Les cheveux bruns du médecin commençaient à grisonner sur les tempes, mais il ne présentait aucun autre signe de vieillesse. "Bonjour, ma chère," dit-il en souriant. "Qu'est ce qui vous amène ici ?"

"Torrin a eu une altercation avec une métabête hier, et..."

"Une métabête ?! Il va bien ?"

"Oui," répondis-je en serrant les mâchoires.

J'avais une carence en raden, je n'étais pas invisible. Même si j'aurais parfois aimé que les deux aillent de pair.

Hanna sourit poliment, ignorant ma frustration, et posa une main légère sur mon épaule. "Oh oui. Il va très bien, heureusement. Quoi qu'il en soit, il a fait quelques observations intéressantes que j'aimerais partager avec vous. Avons-nous toujours ces guêpes tisserandes dans les laboratoires ?"

"Bien sûr ! Juste là."

Le Dr Long nous fit passer devant les cabines et franchir une porte protégée par un mot de passe pour entrer dans une immense pièce qui ressemblait à une animalerie exotique. Le laboratoire sombre ne comportait aucune fenêtre et seules quelques ampoules éclairaient une poignée de postes de travail actifs. C'était là que Hanna et ses collègues étudiaient les métabêtes de bas niveau, suffisamment petits et dociles pour être contenus en toute sécurité. Ils ne pouvaient pas survivre longtemps au-delà de la faille, même dans un environnement artificiel, mais ils s'étaient révélés suffisamment utiles pour justifier une récolte continue dans les failles.

Les guêpes tisserandes, qui portaient divers noms scientifiques spécifiques à leur sous-espèce, étaient enveloppées dans des cocons verts, brillants et riches en raden. À l'intérieur de chacune de ces enveloppes soyeuses se tordait un insectoïde laid, ressemblant à une lamproie, qui pouvait se transformer en métabête à longues pattes aussi gros que mon avant-bras. Les pupes logées dans ces enceintes de verre protectrices avaient cependant la taille de mon petit doigt.

C'étaient des créatures fascinantes en elles-mêmes, mais j'avais toujours voulu voir l'une de ces énormes colonies de guêpes tisserandes qui ressemblaient à des saules pleureurs. Les cocons de soie qui traînaient derrière eux semblaient réfracter la lumière comme des prismes.

Un jour, pensai-je.

"Le traité d'Hokkaido nous interdit d'élever des métabêtes en captivité," m'expliqua le docteur, comme si j'étais un parfait profane, "mais nous avons réussi à recréer l'habitat des guêpes tisserandes, ce qui permet à ces spécimens de survivre depuis l'œuf jusqu'au stade larvaire, puis pupal, et même adulte. Assez longtemps pour nous permettre de mener presque tous les tests que nous souhaitons."

"Avez-vous déjà trouvé une reine ?" demanda Hanna.

"Oui, mais aucune d'entre elles n'est reproductrice au-delà des failles. Les œufs qu'elles pondent sont vides, et toutes nos tentatives de clonage d'une guêpe tisserande native ou même hybride à partir d'œufs non fécondés ont échoué. Il y a quelque chose qui nous échappe dans leur recette."

Je m'approchai des créatures incandescentes enfermées dans le verre, et la question suivante d'Hanna s'évanouit tandis que mon esprit passait en revue les innombrables applications possibles de leur soie : bandages stériles repoussant l'humidité, doublures de fourreaux protégeant tous les métaux connus de l'oxydation, fils plus résistants que les nanotubes de carbone, câbles à fibres optiques, microprocesseurs...

Il était remarquable qu'une seule créature puisse contenir et exploiter un tel pouvoir.

"Torrin ?"

Je suis revenu à la réalité. "Oui ?"

"Peux-tu répéter au Dr Long et à mon équipe ce que tu m'as dit à propos des failles ?"

"Euh..." Je jetai un regard inquiet vers les scientifiques en blouse blanche armés de blocs-notes. "Ce n'est rien qu'ils ne sachent déjà." Je baissai les épaules, penaud, et répondis au docteur, "Je suis un grand admirateur de vos écrits, Dr Long."

"Oh ? C'est gentil," répondit le docteur comme s'il félicitait un enfant. Un silence gênant s'installa entre nous jusqu'à ce qu'il se tourne vers Hanna et demande, "Ce sera tout ?"

"En fait," répondis-je en sortant mon smartphone, "pourrais-je prendre une photo ?"

Le docteur me jeta un regard curieux sous ses sourcils froncés. Après une brève hésitation, il fit un geste vers le réservoir contenant les guêpes tisserandes. "Bien sûr."

"De quelle sous-espèce s'agit-il ?" demandai-je en appuyant sur le bouton de l'appareil photo de mon téléphone.

Un chercheur répondit, "Parabombyx vespa."

"C'est bien ce que je pensais. J'utilise leur soie dans tous mes vernis. Proviennent-elles toutes de la même faille ?" demandai-je en jouant avec le contraste de mon image.

"Non."

"Mais vous êtes absolument certain qu'il s'agit bien de Parabombyx vespa ?"

"Bien sûr," a insisté le Dr Long. "Elles sont identiques tant au niveau génétique que moléculaire."

"J'ai bien peur qu'elles ne soient pas du même avis, docteur." J'ai montré l'image sur mon téléphone portable aux chercheurs qui m'entouraient.

Seule la moitié des guêpes tisserandes à l'intérieur des boîtes apparaissait sur ma photo. Les autres avaient complètement disparu, ainsi que leurs cocons et leurs fils lumineux.

"Ces métabêtes sont différentes au niveau quantique," expliquai-je. "C'est pourquoi seules certaines d'entre elles peuvent être photographiées sous la lumière ultraviolette. Je suppose que vous ne prenez pas souvent de photos de ces insectes au soleil."

Certains des chercheurs les plus récents regardaient autour d'eux avec stupéfaction dans la pièce sans fenêtre, tandis qu'Hanna rayonnait.

Je désignai mon écran. "Les guêpes tisserandes visibles sur cette photo ne sont pas visibles à l'œil nu sous la lumière infrarouge en raison du fonctionnement des électrons dans les failles 431 et 443. Nous avons rencontré le même problème lorsque nous avons essayé de récolter des métabêtes insectoïdes dans ces régions."

Le Dr Long a pris mon smartphone et a étudié la photo avec incrédulité. "C'est impossible," a-t-il dit. "Cette image a été trafiquée."

"Vous pouvez prendre une autre photo vous-même," ai-je proposé. "Assurez-vous simplement de régler votre flash sur le réglage UV le plus élevé. Ou infrarouge." Je repris mon téléphone, appuyai sur l'écran et balayai les guêpes tisserandes d'une lumière rouge foncé. Comme sur ma photo, la moitié des métabêtes disparurent sous la lumière et réapparurent tout aussi rapidement devant nos yeux.

Hanna observa ce spectacle par-dessus mon épaule. "Incroyable !"

"Pourquoi ne nous a-t-on pas informés de cela ?" demanda l'un des chercheurs.

Je passai la lampe au-dessus du réservoir, distraitement. "Beaucoup d'ardents et de sculpteurs savent qu'il y a quelque chose d'étrange dans l'existence et le développement des métabêtes à l'intérieur des... des failles," balbutiai-je, mon regard attiré par un mouvement étrange à l'autre bout du réservoir. Je m'approchai d'un pas, mais continuai à expliquer. "Nous ne savons tout simplement pas exactement quoi, et les personnes qui les comprennent le mieux n'ont aucune patience pour les découvertes scientifiques." Je plissai les yeux pour mieux voir la forme qui se tortillait. "Hanna ? Qu'est-ce que c'est ?"

Hanna n'avait pas fait un pas que le Dr Long me poussa sur le côté, tournant la lampe pour que la chrysalide de guêpe tisserande réapparaisse, masquant l'étrange créature qui se tortillait en dessous. "Gregory, apporte les pinces," aboya-t-il en soulevant le couvercle du réservoir et en y plongeant la main. Il retourna la chrysalide pour révéler un ver blanc de la longueur d'un ongle et plus fin qu'un lacet. Il ondulait comme une sangsue, et le Dr Long grimaça de dégoût. "Je ne vais pas élever un parasite dans ce laboratoire."

Gregory me bouscula en essayant de passer la pince, et je m'écartai pour rejoindre Hanna à la périphérie du cercle serré des chercheurs.

"Un suceur de raden," murmura Hanna.

J'avais lu des articles à leur sujet, mais je n'en avais jamais vu. Ils étaient aussi divers que n'importe quelle autre métabête, mais d'après le peu que j'avais étudié, ils étaient soit inutiles, soit dangereux. Il n'y avait pas de juste milieu.

Je regardai l'heure en éteignant ma lampe infrarouge et sursautai. "Hé, je dois y aller," dis-je à Hanna. "Je vais être en retard."

"Oh, d'accord," murmura Hanna, mais le Dr Long m'avait entendu et tourna la tête dans notre direction.

Pinçant la tête du parasite avec la pince, il dit, "J'espère que vous reviendrez une autre fois, Torrin. J'aimerais tirer parti de votre cerveau."

"J'espère que vous parlez au sens figuré." Quand il rit, j'ajoutai, "Merci pour la visite."

Alors qu'Hanna et moi nous dirigions vers la porte, elle me serra rapidement dans ses bras et murmura, "On a réussi."
  
    

Chapitre 4 – Ce n’est pas un Exercice


En entrant dans la Tour Deux, j'ai déposé mon badge visiteur de la Tour Une dans une poubelle et j'ai laissé un sourire privé illuminer mon visage. La surprise et l'excitation du personnel de recherche avaient ravivé quelque chose en moi qui avait été mis à rude épreuve ces derniers jours. Je devais remercier Hanna de m'avoir entraîné dans cette aventure.

Je me faufilai entre les groupes d'employés des étages inférieurs qui s'étaient rassemblés dans le hall de la passerelle, incapable de suivre leurs célèbres supérieurs ardents à travers le pont qui avait donné son nom aux Tours de la Passerelle de Lumière, pour rejoindre les réunions avec les membres les plus importants du conglomérat dans la Tour Une. Le salon, avec ses carreaux de quartz doré, ses fenêtres en cristal et ses lumières alimentées par le raden, était un endroit très prisé pour les commérages et les intrigues politiques, ce qui n'était pas vraiment mon truc.

"Excusez-moi," murmurai-je une demi-douzaine de fois avant de contourner les ascenseurs et de me diriger vers la cage d'escalier.

Mes baskets battant la mesure, ma main effleurant à peine la rampe, j'utilisais les escaliers comme échauffement pour l'entraînement de la journée.

La descente était longue. Les escaliers n'avaient pas été conçus pour être pratiques, mais plutôt pour traverser les étages les plus luxueux, comme le grand hall d'entrée à deux étages au centre des bureaux rarement utilisés par les ardents. Quelques employés et secrétaires sursautèrent à mon passage, mais je ne leur prêtai aucune attention. J'étais occupé à repasser dans ma tête la conversation que j'avais eue dans les laboratoires.

Mon sourire s'est effacé lorsqu'un autre souvenir m'est revenu : la voix de Seth me disant que je pouvais gravir les échelons dans la Tour Une.

"Mais je n'aurais rien su de tout cela si j'avais été en train de chercher du café ou même enfermé dans un laboratoire quelque part," ai-je murmuré.

Les escaliers traversaient une immense salle de bal, actuellement sombre et remplie de tables et de chaises empilées : un endroit où les gros bonnets organisaient leurs galas et recevaient les roturiers une ou deux fois par an lors des fêtes de fin d'année de l'entreprise.

En descendant dans la cafétéria, mon petit-déjeuner composé d'œufs se mit à se contracter dans mon estomac. L'aire de restauration était immense, abritant une douzaine de restaurants et de cuisines industrielles pour nourrir l'armée d'ardents affamés.

Juste en dessous des cuisines, les escaliers tournaient et descendaient vers le hall d'entrée des salles médicales. L'odeur des désinfectants chimiques se mêlait à celle des aliments frais.

Restant concentré sur mon jogging, je levais les genoux haut pour forcer le sang à circuler dans mon corps.

Près du rez-de-chaussée, je suis entré dans le gymnase bruyant de trois étages. Au-dessus du bourdonnement constant de milliers de machines alimentées par le raden, résonnaient les grognements, les bruits sourds des poids qui s'entrechoquaient et les éclaboussures des ardents qui faisaient des longueurs.

Je me rendais au gymnase de temps en temps pour aller au sauna, mais je ne m'y entraînais jamais.

Sous le hall du rez-de-chaussée se trouvaient les départements que je fréquentais dans la Tour Deux : ses armureries, ses fonderies, ses fourneaux et les nombreuses pièces faiblement éclairées qui avaient été transformées en entrepôts au fil des ans.

Bien que les armureries soient surveillées en permanence et que la sécurité soit renforcée, les couloirs souterrains n'avaient ni l'agitation ni l'éclat du reste de la Tour Deux. Il n'y avait pas de tubes lumineux remplis de raden, seulement des couloirs austères éclairés par des néons vacillants.

En passant devant la fonderie où je devais pointer plus tard, j'ai présenté le code-barres obsolète de mon porte-clés pour ouvrir une porte verrouillée sur laquelle était inscrit en lettres effacées "RÉSERVÉ AUX ARDENTS".

Lorsque la porte s'est ouverte, j'ai été frappé par une vague d'air frais et par des odeurs de sueur, d'odeurs corporelles et de produits chimiques de nettoyage. La salle de sport était principalement constituée d'une grande pièce divisée par des équipements. Le sol était recouvert de carreaux gris, sauf autour des racks de poids, où d'épais tapis amortissants rembourraient le sol. Des tuyaux striés parcouraient le plafond constitué de poutres apparentes, diffusant de l'air frais dans un bruit audible.

Seule une poignée d'ardents s'entraînaient sur les équipements, donnant à la salle l'impression d'être presque vide. Seth et moi préférions cela.

Je balayai rapidement les visages, espérant ne pas voir quelqu'un qui avait assisté à l'incident de la faille la veille. Il y avait quelques visages familiers, des habitués, mais personne qui avait été là pour me voir failli être dévoré par un veilgator. Quelques ardents, pour la plupart des quadragénaires ou quinquagénaires, s'entraînaient à l'ancienne, leurs muscles saillant sous l'effort tandis qu'ils soulevaient des haltères spécialement conçus pesant plusieurs dizaines de kilos, répétition après répétition. L'équipement, bien qu'il semblait banal, était spécialement conçu pour supporter le poids énorme qu'ils soulevaient.

Deux autres personnes s'entraînaient à des manœuvres de jeu de jambes sur des tapis roulants omnidirectionnels surélevés. L'une d'elles tenait une épée en os dans ses mains, effectuant une série de blocages et de coups qui coïncidaient avec ses changements de position.

Lorsque la femme pivota vers la gauche, j'aperçus Seth derrière elle.

Mon frère se tenait au centre d'une station de câbles croisés équipée de cordes plus épaisses et de nombreux composants électroniques. Seth s'accroupit entre deux câbles qui partaient du sol de chaque côté de ses pieds, tirant fermement sur une poignée dans chaque poing. Alors qu'il s'abaissait lentement, une lueur visible émanait des fils métalliques : c'était le raden de Seth qui renforçait la résistance.

Lorsque les câbles se furent complètement rétractés dans leurs poulies renforcées, Seth resta immobile pendant quelques secondes tandis que la lumière dorée des câbles s'intensifiait, puis il explosa vers le haut. La machine grinça, et j'aurais juré sentir les vibrations à travers le sol en béton armé.

Le raden s'estompa, et il laissa tomber les poignées en os sur le sol. Il secoua les mains et prit une longue inspiration avant de remarquer que je m'approchais. Sa concentration se relâcha et il fronça les sourcils en jetant un coup d'œil à l'horloge qui affichait l'heure en grands chiffres rouges au-dessus des portes.

Il attrapa une serviette, s'essuya le visage et dit, "Échauffe-toi."

"Je l'ai déjà fait," répondis-je avec la même brusquerie.

Il me regarda, les mains derrière le dos.

En soupirant, je fis ce qu'il me demandait, en poussant chaque mouvement au maximum pour m'assurer que mes muscles étaient bien échauffés et étirés. Pendant les deux premières minutes, je regardai Seth m'observer, mais ses paroles prononcées pendant le trajet du retour me revinrent à l'esprit, Tu investis du temps et de l'énergie dans quelque chose que tu ne réussiras jamais sans Raden.

Après cela, je regardai partout sauf vers lui jusqu'à ce qu'il dise, "Ça suffit." En se détournant, il m'indiqua l'une des salles privées. "Allez, viens. On va commencer par quelques exercices de jeu de jambes sous pression."

"Pas d'omni-tread aujourd'hui ?"

"On commence tard."

Je suivis Seth et refermai la porte derrière nous. Nous utilisions cette même salle d'entraînement privée presque tous les matins. Ce n'était guère plus qu'une pièce de six mètres sur six avec un sol et des murs rembourrés.

"Avant de commencer, enfile ça." Il désigna ce qui ressemblait à un tas de plastique noir posé sur le sol. Je pris le morceau du dessus : une cuirasse en fibre de carbone, lestée pour la rendre plus lourde à l'entraînement.

Je ne portais généralement pas de protection pour les exercices de jeu de jambes, et cette armure était beaucoup plus lourde que mon équipement d'entraînement. "Je ne suis pas assez fort pour..."

"Ce n'est qu'un peu plus lourd que ce que tu auras à porter dans une situation réelle," m'a répondu Seth. "Si tu ne peux pas t'entraîner avec ça, tu n'es pas prêt à entrer dans une faille non sécurisée."

Mes narines se dilatèrent tandis que je poussais un soupir de frustration et enfilais l'uniforme lourd. Cela prit quelques minutes, pendant lesquelles Seth sortit le carnet dans lequel il griffonnait sans cesse et prit quelques notes. Il ne m'avait jamais laissé jeter un œil au contenu du carnet, alors naturellement, j'avais très envie de le lire.

Probablement quelque chose comme 'Torrin trop faible pour enfiler correctement son armure,' pensai-je avec résignation.

Enfin équipé de ce qui était, je le savais, beaucoup plus lourd que mon sac habituel, je commençai à enchaîner les pas d'une série d'exercices destinés à améliorer mon agilité, comme un virelangue pour les pieds. Je m'étais entraîné à la même séquence pendant les deux derniers mois, mais il m'avait fallu plus d'un an pour atteindre ce niveau. C'était encore plus difficile avec les lourdes plaques. Seth me fit faire quelques répétitions, puis commença sa partie de l'exercice.

Il s'est avancé rapidement, entre un coup de pied et un croche-pied visant ma cheville droite. J'ai déplacé mes pieds et mon corps pour l'esquiver tout en essayant de ne pas perdre le rythme. Seth a enchaîné avec un coup de pied rapide qui a failli toucher mon pied gauche. Alourdi par l'armure, j'ai vacillé et j'ai dû m'appuyer contre le mur pour ne pas tomber.

Seth a accéléré le rythme.

Ma séquence soigneusement chorégraphiée s'est effondrée alors que je me concentrais uniquement sur Seth. J'avais du mal à garder un jeu de jambes propre pour rester debout, sans parler de me déplacer correctement. Il m'a marché deux fois sur le pied, me faisant tomber à genoux. J'ai immédiatement commencé à transpirer et mes jambes me faisaient souffrir le martyre en quelques minutes.

Il m'a poussé à faire cinq répétitions supplémentaires de l'exercice, s'arrêtant seulement lorsque je me suis effondré sur un genou et que j'ai commencé à tousser de manière incontrôlable.

"Ça suffit pour l'échauffement," a-t-il déclaré, comme s'il se montrait magnanime.

J'ai essuyé la sueur de mes yeux et me suis forcé à me tenir droit, les mains sur les hanches et le torse bombé pour mieux respirer. Je m'entraînais toujours dur ; je devais le faire pour suivre le rythme des forgerons et des sculpteurs qui canalisaient le raden. La plupart de ces gars-là se contentaient du minimum requis par l'entreprise en matière de condition physique, car ils n'avaient pas besoin d'être forts et rapides, du moins par rapport à moi. Mais ce matin-là, Seth me poussait plus que jamais.

"Perdre l'équilibre n'est pas la chose la plus dangereuse qui puisse t'arriver dans les failles," dit Seth en faisant les cents pas comme un sergent instructeur. "Le vrai danger, c'est de perdre ton sang-froid." Il marqua une pause et me lança un regard sévère. "Entraîner ton corps est important, mais la survie est une question de volonté. Si tu te retrouves à nouveau face à une métabête et que la peur te submerge, même la force d'un ardent ne pourra te sauver."

"Je ne suis pas un lâche," rétorquai-je.

"Si ce veilgator t'avait arraché la gorge hier, tu ne serais plus rien," répondit Seth d'un ton impassible. "Ce que je veux dire, c'est que tu dois réfléchir aussi vite que tu bouges, voir plus vite. Cherche une issue, un moyen de t'échapper. Il n'y a aucune raison de se battre quand l'issue d'un conflit est inévitablement la mort."

"Merci pour ta confiance," murmurai-je, sachant qu'il ignorerait ma remarque.

"J'ai entendu que tu avais fait des cauchemars cette nuit," dit-il, le regard d'acier.

Je rougis.

"Le stress peut te rendre plus fort, ou il peut te briser. Un jour, tu te retrouveras face à une faille et tes muscles se crisperont. Ton esprit sera vide, sauf pour les dents et les griffes qui t'attendent de l'autre côté, et tu ne pourras pas franchir le pas."

J'ai commencé à faire remarquer que c'était exactement ce que Seth voulait, mais je me suis retenu.

Au début, je pensais qu'il me poussait autant pour me punir d'avoir refusé ma promotion, mais cela ne correspondait pas à ses paroles.

J'ai donc avoué, "J'ai rêvé de Lyman."

Seth s'est raidi. "Et alors ?"

"La nuit où la faille a explosé."

Avec un grognement de reconnaissance, Seth baissa les yeux vers le sol, sa main se posant sur la cicatrice à moitié cachée à l'arrière de sa tête qui empêchait ses cheveux de tomber correctement. Une cicatrice qu'il avait reçu cette nuit-là.

"Tu te souviens d'une cascade ?" demandai-je, essayant de distinguer le rêve de la réalité.

L'explosion d'une faille était un phénomène rare, surtout de nos jours, avec les monolithes, les ardents et l'efficacité accrue des actions militaires. À l'époque, les failles étaient surveillées, mais personne n'osait s'y aventurer. Notre famille et nos voisins ne savaient pratiquement rien de celle qui était apparue au-dessus de notre petite ville rurale. Elle était simplement restée là, s'étendant à l'intérieur de son cordon militaire inutile, jusqu'à ce qu'il soit trop tard. Je n'avais trouvé que très peu d'informations dans les articles ou les reportages, alors je m'étais contenté de rassembler des bribes de rêves et les souvenirs épars de mon moi âgé de trois ans.

"Ça a poussé à partir de l'école," dit Seth après un moment de silence. "Ou plutôt, ça a remplacé la moitié de l'école. Comme deux images collées l'une à l'autre."

"Oui, exactement." Mon esprit revint sur mon rêve, passant en revue toutes les anomalies. «"Et cet arbre, celui qui a heurté la voiture, il n'aurait pas dû être là."

Seth secoua la tête. "Il est sorti de nulle part," dit-il d'une voix tendue. "Je crois que c'est une branche qui m'a touché." Il tapota la cicatrice cachée par ses cheveux, le regard lointain.

Après cela, mes souvenirs étaient flous. Je ne me souvenais pas avoir vu Seth saigner. Comment avais-je fait pour ne pas être touché ? Comment avions-nous réussi à sortir de la voiture ? Je repensai à l'arbre dans les phares, puis je me souvins : une ombre avait traversé mon champ de vision juste avant l'impact, le tissu doux de la chemise de Seth sur ma joue droite tandis que le verre me piquait la gauche. Il s'était recroquevillé sur mon siège pour me protéger. Même à onze ans, il avait déjà l'instinct d'un ardent. Bien sûr, il avait aussi une force qui rappelait celle des ardents, déjà capable de canaliser le raden même s'il ne l'avait pas encore pleinement développé. Mais si cette branche d'arbre m'avait touché...

Il m'avait sauvé la vie.

Je le fixais, perdu dans mes pensées. Je devais rester là depuis trop longtemps, car il s'éclaircit la gorge et dit, "On devrait se remettre au travail."

J'avais très envie de dire quelque chose, ne serait-ce que "Merci," mais les mots restèrent coincés derrière mes dents. À la place, je murmurai d'un ton suppliant, "Des exercices au poids du corps ?" tout en retirant les plaques noires.

"Non, on va passer directement au combat."

Je réprimai un gémissement, mais alors qu'il traversait le tapis pour se diriger vers un support rempli d'épées d'entraînement en plastique rembourrées, j'observai la mèche rebelle derrière son oreille gauche, comprenant pour la première fois ce qu'elle signifiait. Je remis mon armure et réajustai les sangles.

Une vive douleur dans le haut du bras me fit pousser un gémissement et je trébuchai en arrière, contractant le muscle endolori sous l'armure. "Qu'est-ce que tu fais, Seth ?"

En guise de réponse, il fit tournoyer paresseusement l'épée d'entraînement avec laquelle il m'avait frappé.

"La peur de la douleur, la peur de la mort, peuvent aider une personne lambda à survivre, mais dans une faille, elles te font tuer," rétorqua-t-il, reprenant son ton de sergent instructeur.

Le long morceau de plastique rembourré fouetta l'air dans ma direction. Je titubai à nouveau, agitant les bras pour rester debout.

Seth haussa à nouveau un sourcil interrogateur.

Je lui lançai un regard noir, adoptant une position détendue, le pied droit légèrement en retrait par rapport au gauche. "Tu sais, on s'entraîne presque tous les jours, mais tu ne m'as jamais encouragé à m'entraîner avec mon arbalète. Si tu te soucies tant de ma sécurité, tu ferais mieux de m'aider à m'entraîner au tir plutôt que de me faire faire du Seth-jitsu."

"Tu joues déjà assez avec ton jouet sans que j'aie besoin de te pousser," dit-il en inspectant ma position d'un regard perçant.

"Ce n'est peut-être pas un pistolet à éclats, mais ce jouet peut quand même transpercer la peau épaisse et le raden d'une métabête," rétorquai-je. "En plus, l'arbalète est beaucoup plus accessible et beaucoup moins chère. Avec quelques améliorations pour rendre les carreaux plus solides et un peu de financement..."

"Que tu n'auras jamais," interrompit Seth. "Les carreaux ne pourront toujours pas résister au raden après avoir été tirés, donc son utilisation est au mieux insignifiante." Il secoua la tête. "Ça suffit. Prépare-toi."

Je me mordis la langue et me concentrai sur l'arme de Seth. Malgré ses bords rembourrés et mon armure, un bon coup faisait toujours un mal de chien. Les murs rembourrés, la salle de sport à l'extérieur, toute la Tour de la Passerelle de Lumière s'évanouit. La lame d'entraînement trembla et je reculai brusquement. Le coup me manqua d'une trentaine de centimètres et je savais ce qui allait suivre. Un deuxième coup, beaucoup trop rapide pour que je puisse l'esquiver, s'abattit sur ma cuisse blindée.

Je ravalai un cri et mis tout mon poids sur ma jambe endolorie.

"Contrôle. Conscience spatiale. Tes réactions doivent être calculées, pas simplement défensives." Seth se remit en position, et je suivis son exemple.

"Je sais, je sais." J'avais entendu la même instruction des centaines de fois. J'essayai de me détendre, laissant mes années d'entraînement et ma mémoire musculaire prendre le dessus.

Seth changea d'épaule, et je pivotai juste au moment où un coup descendit au-dessus de ma tête, me manquant de peu. Il recula son arme et son poids se déplaça subtilement vers l'avant. Les yeux de Seth clignèrent, et je me figeai, hésitant à mi-chemin.

La pointe de l'épée rembourrée me frappa en plein milieu de la poitrine. Je basculai, mon dos heurtant le tapis. Je griffai l'armure en vain, luttant pour respirer.

Seth me regarda fixement. "Ne doute pas de toi."

"Je crois que tu m'as... fracturé le sternum..." gémis-je une fois que j'eus repris mon souffle. Lentement, je me mis sur le ventre – une douleur aiguë me transperça la poitrine – et lutta pour me relever.

"Non, je ne t'ai pas fracturé le sternum. Remets-toi debout."

Trente minutes plus tard, j'avais de nouveau du mal à respirer. Le sol était luisant de sueur que ma chemise trempée ne pouvait plus absorber. L'armure gisait en un tas malodorant à côté de moi.

Mes poumons et mes cuisses me brûlaient, et des ecchymoses apparaissaient partout, témoignant de mes échecs. J'avais toutefois reçu moins de coups que je ne le craignais, et à la fin, j'évitais trois coups sur quatre avec une efficacité redoutable.

"Écoute, Torrin. Pour survivre, tu dois réagir plus vite que ce qui essaie de te tuer," m'a dit Seth alors que je m'agenouillais pour reprendre mon souffle. "Mais tôt ou tard, quelque chose te prendra par surprise, sera trop rapide ou te prendra au dépourvu. Ce n'est pas seulement ta capacité à réagir qui te maintiendra en vie, mais ta capacité à agir. Analyse, interprète, agis."

Il fit les cent pas pendant une minute. Je décidai d'être charitable et de supposer qu'il me laissait me reposer. Du moins, jusqu'à ce qu'il échange son "épée longue" rembourrée contre deux morceaux de tuyau rembourrés plus courts. Je fronçai les sourcils. Il n'avait jamais été un combattant à deux armes.

"Ensuite, je veux faire quelque chose d'un peu différent. Mais avant de commencer l'exercice, je veux que tu m'analyses. Dis-moi..."

"Facile," ai-je rétorqué. "Tu es fort, tu es un connard, et tu te fiches de ce que je vais dire parce que tu as déjà décidé que ma réponse serait fausse."

Seth expira dans un petit rire en secouant la tête. "Non, examine mes forces et mes faiblesses. Observe ma position, ma posture, le placement de mes mains, et prédis mon prochain mouvement."

Lorsque je remarquai qu'il s'était mis en position de combat, il était déjà sur moi, les deux épées formant un X comme s'il voulait me décapiter. Je transformai ma maladroite esquive en une roulade correcte et me relevai en visant ses reins, mais son épée frappa violemment mon poignet.

"Non. Ne riposte pas. Cet exercice porte sur l'esquive prédictive. Évalue ma position, devine où je vais me placer et comment je vais te frapper avant même que je bouge."

Je lui ai lancé un regard noir, mais j'ai pris conscience de sa position, un pied en avant, face à moi, l'autre en arrière et en diagonale, l'épaule gauche abaissée, prêt à bondir ou peut-être à effectuer une longue fente rapide.

"Chaque fois que tu te feras toucher," dit Seth, "je frapperai plus fort. Maintenant, recommence."

Même si je n'étais pas emballé par ce nouvel exercice, j'avais au moins réussi à reprendre mon souffle. Je dansais sur la pointe des pieds, observant sa position plus large, surveillant où il déplaçait son poids, notant l'angle de ses lames.

Au lieu de la fente confiante que j'avais imaginée, Seth s'élança en deux foulées irrégulières et zigzagantes, et au lieu de la coupe rapide à laquelle je m'attendais, il fit tourner ses armes d'entraînement et les abattit sur l'arrière de mes jambes. Mes genoux se dérobèrent.

"Bon sang !" jurai-je en enfonçant mes poings dans le sol rembourré. "Tu as changé ce que tu allais faire."

"Non. Tu limites tes prédictions à une seule hypothèse, basée uniquement sur des suppositions concernant ton adversaire, au lieu de déterminer tous les endroits où mon coup pourrait t'atteindre et de t'assurer que tu ne te trouves dans aucun d'entre eux. Si tu agis en même temps que ton ennemi au lieu de réagir à ses actions, tu auras une chance de survivre, même face à un ennemi irrationnel qui est à la fois plus fort et plus rapide que toi."

Serrant les dents, je me suis relevé et j'ai frotté les nouvelles marques qui se formaient sur mes ischio-jambiers. "Oui, d'accord, mais est-ce que tu dois frapper aussi fort dès le début ?"

"Tu survivras," a dit Seth, avec un léger sourire en coin. "Allez, on recommence."

Déjà épuisé physiquement, j'ajoutais maintenant une tension mentale à tout cela. Seth avait complètement abandonné ses mouvements habituels, et chacune de mes analyses était entachée de doutes. Le fait qu'il continue à me frapper par derrière, enchaînant chaque coup qu'il me portait avec un coup soudain à l'arrière du casque ou à la cheville pendant que j'essayais de récupérer, n'aidait pas. À mesure que ma frustration grandissait, mon attention diminuait. Au lieu d'examiner attentivement la posture de Seth, je me suis mis à faire des prédictions basées sur ce qu'il avait fait auparavant, ce qui m'a valu à chaque fois un coup douloureux. À la fin, j'étais presque sûr d'avoir empiré, et non amélioré.

Pourtant, Seth est resté impassible tout au long du combat, ce qui était bien mieux que de me montrer sa désapprobation. "Bon, je pense que ça suffit. Va te laver."

Un frisson parcourut mon corps alors que je me détendais pour la première fois depuis quatre-vingt-dix minutes, voire depuis vingt-quatre heures. Trop fatigué pour parler et ne sachant pas vraiment ce que je ressentais, j'ouvris la porte de notre petite salle privée, mais avant que je puisse sortir dans la salle de sport, Seth reprit la parole.

"Torrin. Sois honnête avec moi."

Je m'arrêtai, la main toujours sur la poignée, et me retournai vers lui.

"Pourquoi penses-tu que tu dois faire ça ?"

Je me gonflai, prêt à me défendre, mais je pris conscience du ton qu'il employait. Il n'était ni critique, ni dédaigneux, ni même dénué d'émotion. Il semblait vraiment vouloir savoir, comprendre.

"Juste avant que je descende ici, Hanna m'a emmené voir certains chercheurs de la Tour Une. Grâce à mon expérience dans les failles, j'ai pu leur montrer quelque chose qu'ils n'avaient jamais remarqué auparavant." J'avalai ma salive, cherchant mes mots maintenant que Seth semblait me donner une chance de m'expliquer. "Je veux être à la pointe de l'innovation, dans tous les domaines : les failles, le raden, les métabêtes, l'ingénierie des équipements, tout. C'est quelque chose que je sais faire aussi bien que n'importe qui, peut-être même mieux. Mais j'ai besoin de cette expérience pour y arriver."

Seth baissa les yeux, évitant mon regard. "Tôt ou tard, le danger te rattrapera. Tu dois le savoir."

Je secouai la tête, puis dus essuyer la sueur qui coulait dans mes yeux. "Peut-être, mais je n'essaie pas d'être un ardent qui se jette dans les failles jusqu'à ce que ma chance tourne. Avec suffisamment d'expérience, le bon genre d'expérience, je n'aurai pas à le faire toute ma vie." J'esquissai un sourire. "J'ai une nièce que je veux voir grandir, après tout."

Il leva les yeux, s'approcha, les lèvres entrouvertes et un bras levé comme pour se poser sur mon épaule. Puis ses sourcils se froncèrent et ses pupilles se déplacèrent au-dessus de mon épaule.

Je me retournai.

Les autres ardents dans le gymnase fixaient tous la porte d'entrée. Une lumière rouge clignotait à travers la fente en dessous. Un instant plus tard, le bourdonnement sourd d'une sirène retentit.

"Une alerte rouge..." murmurai-je, sous le choc.

Seth était déjà en mouvement, traversant le gymnase en une seconde. Il ouvrit la porte et le hurlement de la sirène d'alarme retentit dans toute la salle.

"Prends tes affaires. Il faut qu'on y aille," ordonna Seth, passant en mode militaire.

Les autres ardents se mirent en action comme s'il s'était adressé à eux, mais j'hésitai.

Trop lentement, j'enlevai ma tenue d'entraînement, regardant Seth attraper son sac et le jeter sur son épaule. J'allais lui demander ce qu'il avait voulu dire lorsqu'il me lança mon sac de sport.

"Dépêche-toi," dit-il en se mettant à courir.

Nous nous précipitâmes hors de la salle de sport et filâmes dans les couloirs qui clignotaient frénétiquement. "Code rouge, c'est une urgence externe, n'est-ce pas ?" haletai-je. "Une foule qui approche, un missile en approche, un métabête en liberté..."

"Ou pire," répondit Seth sèchement.

"Est-ce que ça pourrait être un exercice ?"

"J'en doute." Seth atteignit l'ascenseur avant moi et utilisa sa carte d'identité pour le contrôler. Les portes se refermèrent derrière nous dans un vrombissement mécanique, et des veines lumineuses de raden éclairèrent l'intérieur tandis que nous montions dans les airs à travers la Tour Deux.

Une voix automatisée retentit dans un haut-parleur invisible, claire et apaisante. "Je répète : ce n'est pas un exercice. Tout le personnel doit se rendre à l'auditorium. La présence est obligatoire. Je répète : ce n'est pas un exercice..."

L'ascenseur s'arrêta et s'ouvrit dans le hall supérieur en effervescence. Des ordres fusaient dans toute la pièce, les visiteurs et le personnel extérieur étaient dirigés vers les sorties, et deux employés en costume gardaient l'entrée de la passerelle, vérifiant les badges pour s'assurer que tous ceux qui tentaient de se précipiter étaient bien des membres du personnel.

Seth et moi avons présenté nos badges et nous nous sommes précipités sur la passerelle. Le raden pulsait dans des tuyaux luminescents apparents, faisant résonner l'espace comme le décor d'un vieux film de science-fiction d'avant la faille.

À mi-chemin, cependant, les lumières ont commencé à clignoter et un grondement sourd, semblable à celui d'un moteur à réaction, a secoué la passerelle sous nos pieds. Je me suis agrippé au mur tandis que les tours tremblaient à l'unisson. La passerelle luminescente tremblait comme si elle allait s'effondrer sur nos têtes.
  
    

Chapitre 5 – Dans la Faille


La secousse qui a fait trembler la passerelle m'a fait vibrer les jambes alors que j'appuyais mon front contre la vitre tremblante. Tout ce que je pouvais voir de la faille depuis cet angle était la lueur lointaine derrière le mécanisme de l'anneau de confinement. Il tournait si vite qu'il n'était plus qu'une traînée argentée sur ma rétine, travaillant d'arrache-pied pour traiter et contenir le raden qui s'échappait de la faille.

Le grondement de tonnerre s'estompa pour devenir un faible bourdonnement, et je me redressai pour regarder Seth à côté de moi. "Allez, viens," ordonna-t-il en fronçant les sourcils pour former un V prononcé.

Impatient de quitter le pont, je le suivis à grands pas.

De l'autre côté, nous trouvâmes les couloirs de la Tour Une remplis d'ingénieurs et de scientifiques. Ils se pressaient autour des escaliers et des ascenseurs, formant une file désordonnée, chacun essayant de rejoindre l'auditorium pour entendre les explications du Président Valera concernant l'alerte. Une nouvelle série de flashs lumineux fit bouger la foule et murmurer nerveusement. Les écrans le long des couloirs affichaient des cartes de la Tour Une avec les mêmes instructions : "Restez calmes. Une surtension est attendue. Rendez-vous à l'auditorium. Restez calmes..."

"Que se passe-t-il ?" entendis-je des gens anxieux se demander autour de nous.

"Ce n'est rien."

"J'ai entendu dire que la faille était active."

"Est-ce qu'elle s'effondre ? Ou y a-t-il une fuite ? Devrions-nous évacuer immédiatement ?"

"Si cet anneau tombe, nous sommes morts."

"Ne sois pas ridicule ! C'est impossible."

"Torrin..." Mon frère m'a attrapé par l'épaule et m'a chuchoté, "Fais attention où tu mets les pieds."

Je levai les yeux au ciel, mais la franchise de Seth dissipa la paranoïa qui s'élevait comme de la vapeur tout autour de nous.

Des membres du personnel opérationnel allaient et venaient le long des files qui bougeaient, demandant parfois des badges. L'un d'eux s'arrêta à côté de nous dès qu'il remarqua Seth.

"Un instant, ardent." L'homme examina la carte d'identité de Seth et consulta l'écran de son téléphone. "Ah, M. Gray, très bien." Il me jeta un coup d'œil. "Et... c'est votre frère ?"

"Oui. Seth et Torrin Gray," répondit mon frère, tandis que je brandissais ma carte plastifiée.

Un autre clic sur le téléphone. "Présentez-vous au bureau de la sécurité. Tous les deux."

Il leva un doigt et fit signe à un garde, qui se précipita vers nous.

"Par ici, s'il vous plaît."

Nous arrivâmes à un ascenseur de sécurité, où un autre garde vérifia nos autorisations, principalement la mienne.

Nous montâmes seuls dans l'ascenseur et, tandis qu'il montait, nous entendîmes le Président Valera parler dans les haut-parleurs, son discours étant diffusé à l'intention de ceux qui se rendaient encore à l'auditorium.

"À environ 13 h 24, une impulsion d'énergie radioactive émanait de la faille du Pont de Lumière. Notre halo protecteur a neutralisé sans encombre cette vague, et le seul effet secondaire a été une légère baisse de tension dans les bâtiments. Grâce au travail et à la sagacité de toutes les personnes présentes dans cette salle, chacun de nos nombreux dispositifs de sécurité a fonctionné à la perfection. Applaudissez-vous tous !"

L'ascenseur s'arrêta et nous fûmes conduits dans une grande pièce aux nombreuses fenêtres qui donnait sur l'auditorium en contrebas. Des écrans de télévision et des moniteurs d'ordinateur projetaient une lumière fantomatique dans le bureau sombre et bondé. Entassé dans un coin, Jace leva la main pour nous faire signe.

"Nous allons maintenant répondre à vos questions," annonça le président sur un écran tandis que Seth et moi nous faufilions entre les bureaux. "Oui, vous, de CENN ?"

Je soupçonnais que tous les journalistes avaient été sélectionnés à l'avance, et effectivement, certaines de leurs questions étaient en train d'être tapées sur l'écran devant moi.

"Vous êtes arrivés," dit une voix à notre droite.

Colter Valera nous barra le chemin vers Jace, échangeant un signe de tête sec avec Seth en guise de salut.

Les yeux verts de Colter se posèrent sur moi. "Félicitations pour ta promotion, Torrin. Ça tombe bien."

"Je devrais être ici ?" demandai-je, remarquant que j'étais le seul forgeron osseux dans la pièce.

"Nous manquons de personnel de soutien," répondit Colter. "La plupart des autres forgerons transportent du matériel sur le toit."

"Les ardents," aboya une voix rauque. Jonathan "Jack" Hawthorne, un ancien marine devenu ardent, désormais Directeur Général du Conglomérat Valera, entra dans le cercle de lumière au centre de la pièce.

Il balaya la pièce du regard. "Je vais être bref. Vous êtes tous au courant de la vague de raden ; ce que vous ignorez, c'est qu'un groupe d'ingénieurs a été pris au piège à l'intérieur lorsque les choses ont mal tourné. Ils ont perdu le contact à peu près au moment où la première onde de choc a été détectée. Nous avons besoin que vous alliez dans la faille, que vous sauviez les survivants, que vous déterminiez la cause de ce désastre et que vous nous fassiez rapport dès que vous serez certain que la faille est sûre."

"Cette faille est exempte de métabêtes. Pourquoi envoyer des ardents ?" demanda Fintan Calhoun, une silhouette pâle dans un coin, aux yeux cobalt enfoncés.

"Nous ne sommes pas des baby-sitters," acquiesça son frère Gavin, bronzé et au torse bombé, qui tapotait d'un air ennuyé la crosse du fusil à éclats rangé dans son étui à la hanche." J'avais l'habitude d'éviter ces deux-là. Gavin se pavanait comme s'il sortait tout droit d'un film de cow-boys, et j'avais entendu dire que Fintan aimait jouer avec les cadavres.

"Tu es ce qu'on a besoin que tu sois, ardent," cracha Hawthorne. Le Directeur Général ne s'attarda pas davantage sur les Calhoun. "Conformément au protocole, plusieurs ardents accompagnaient les ingénieurs à l'intérieur de la faille. Comme ils n'ont pas donné de nouvelles, nous devons supposer que ce qui s'est passé là-bas nécessite des renforts. Vous êtes nos premiers intervenants. Si vous trouvez quelque chose de vivant qui n'est pas humain, tuez-le. L'ardent Valera aura le commandement général. Une deuxième équipe d'ingénieurs et de sculpteurs vous suivra dès que vous leur aurez donné le feu vert. Voilà votre mission. Des questions ?"

"Aucune, monsieur," répondit Colter.

Hawthorne observa les visages rassemblés. "Quelqu'un ?" Comme personne ne répondait, il frappa du talon. "Vous pouvez disposer."

Jace se fraya un chemin jusqu'à nous dans la bousculade vers la porte. "Ça remporte le prix du briefing le plus bizarre. C'est le chaos total. Et j'ai clairement dit que je ne travaillais pas avec les Calhoun. Quelqu'un est plus inquiet qu'il ne le laisse paraître, tu ne crois pas ?"

Il continua à parler, ne s'attendant manifestement pas à une réponse. Je ne savais rien, et Seth considérait la plupart des questions comme rhétoriques.

Je laissai échapper un souffle tremblant alors que nous quittions la pièce. Une vague de raden assez forte pour faire trembler les tours ? Des ardents et des ingénieurs portés disparus lors d'une mission censée être de routine ? Rien de tout cela n'était de bon augure.

Seth semblait imperturbable, mais je savais qu'il avait des réserves. Principalement au sujet de mon implication. Même s'il portait bien son masque impassible, je savais qu'il était bouleversé.

Nous nous sommes entassés dans l'ascenseur de sécurité avec la moitié de l'équipe de secours, puis nous avons traversé les couloirs inférieurs en file indienne, suivant Colter et son second, Rhea Dunn, qui marchaient devant. Les ascenseurs de service menant au toit se trouvaient de l'autre côté de la tour, ce qui nous obligeait à passer devant l'auditorium où se tenait le briefing.

Malheureusement, deux journalistes en costume avaient remarqué notre présence près des portes. Ils se glissèrent à l'extérieur et nous interceptèrent juste avant que nous atteignions les ascenseurs.

"Colter Valera !" s'écria la journaliste d'une vingtaine d'années, les yeux brillants comme si elle avait aperçu son groupe préféré. "Seth Gray !"

"Bien évidemment," soupira Colter entre ses dents.

Rhea s'arrêta en même temps que lui, jouant avec les manches de ses deux haches. C'était une femme imposante, avec une coupe de cheveux sévère à moitié rasée, une mâchoire encore plus dure et des yeux noisette qui ressortaient sur sa peau acajou.

"Monsieur Valera," dit le journaliste d'âge moyen en tendant un micro à Colter et en tendant légèrement le cou pour jeter un regard nerveux à Rhea, "Richard Heartman, de NWB, puis-je vous poser quelques questions... ?"

Colter afficha un large sourire. "Bien sûr. Je répondrai si je peux." Il jeta un coup d'œil à Rhea. "Assure-toi que les hélicoptères sont chargés et que l'équipe est prête."

Rhea hésita, les yeux rivés sur la nuque de Colter. Après un moment de tension, elle se retourna brusquement, avançant sur la pointe des pieds comme un prédateur. "Vous l'avez entendu. Allez-y !"

"Seth, Seth !" dit la femme, essoufflée, en se faufilant derrière Richard Heartman. "Je suis Jade Janowitz, du magazine The Scene, puis-je..." Son visage s'assombrit lorsque Seth leva une main raide devant son visage, comme pour la bloquer, et lui répondit d'un "Non" ferme.

Il passa devant elle à toute vitesse et je dus me dépêcher pour le suivre.

The Scene ? Comment une journaliste de tabloïd avait-elle pu se faufiler ici ? Elle devait avoir de faux papiers très convaincants.

Une fois à bonne distance des journalistes, Seth m'attrapa par l'épaule et m'entraîna vers l'une des nombreuses issues de l'auditorium, laissant l'équipe continuer sans nous. "Je dois te dire quelque chose," commença-t-il.

"Quoi que ce soit, je l'ai déjà entendu," rétorquai-je en montrant les nouvelles ecchymoses que je sentais gonfler mon visage. "Ça a laissé une marque, en fait."

Seth secoua la tête en grognant, puis se raidit. Suivant son regard, je me retournai et vis Hanna se faufiler hors de l'amphithéâtre.

"Qu'est-ce que tu fais ici ?" demanda Seth en se précipitant vers elle, sa main effleurant légèrement son ventre lorsqu'il l'atteignit.

"J'avais besoin de me dégourdir les jambes, alors je me tenais à l'arrière et je t'ai vu passer." Hanna entrelaça ses doigts avec ceux de Seth, puis elle me remarqua et son visage s'assombrit. "Mon Dieu, qu'est-ce qui t'est arrivé ?"

"Tu devrais voir l'autre type," parvins-je à dire en souriant.

Hanna tourna ses yeux écarquillés vers mon frère qui, sans se démonter, poursuivit, "Tu ne devrais pas être ici."

"Ils ne m'ont pas laissée partir avant d'assister à cette réunion," s'énerva-t-elle. "Si on peut appeler ça une réunion. Elle n'avait rien de bref, et tout ça ressemblait à du vent."

"Vraiment ?" demandai-je.

Hanna acquiesça. "Ils ont dit qu'aucun système de sécurité n'avait été affecté par la surtension, mais nous avons été privés d'électricité pendant plusieurs minutes dans le laboratoire. Nous n'avions plus de lumière, plus de contrôle de la température... plus aucune sécurité ! Le Dr Long a dû maintenir l'une des unités de confinement fermée à mains nues. Le pauvre, il s'est fait piquer ! Ça ira mieux dans quelques jours, mais quand même !"

Seth me lança un regard noir, comme si c'était moi qui avais eu l'idée d'emmener Hanna dans les tours.

Heureusement, Hanna lut nos deux expressions avec aisance. "Arrêtez ça," dit-elle en lissant la cape olive usée qui recouvrait les épaules de Seth. C'était le premier cadeau d'anniversaire qu'elle lui avait offert depuis qu'ils sortaient ensemble. "C'est fini maintenant. Ramenons Isla à la maison. Elle doit être en train de devenir folle là-dedans."

"Je ne peux pas," répondit Seth en levant la main d'Hanna vers sa joue lorsqu'elle essaya de le tirer.

"Nous ne pouvons pas," le corrigai-je.

"Pourquoi ?" Hanna nous regarda, les sourcils froncés. "Que se passe-t-il ?"

Seth se redressa et répondit, "On a besoin de nous dans la faille."

"Tous les deux ? Oh." Elle essaya de se forcer à me sourire. "C'est ton premier jour, hein ?" Sa bouche se crispa, luttant pour rester souriante tandis qu'elle regardait Seth. "C'est quoi exactement, le boulot ?"

Seth ouvrit les lèvres, mais aucun son ne sortit.

"On va juste voir comment vont les ingénieurs," intervins-je.

"Oh." Hanna se détendit. Elle lâcha Seth pour me serrer le bras, le nez plissé en un sourire plus sincère. "Eh bien, montre-leur ce que tu sais faire, comme tu l'as fait aujourd'hui au laboratoire. Joue sur tes points forts, tu en as beaucoup."

Je me tortillai sous ses éloges enjoués.

"Son problème, c'est qu'il n'est pas doué pour suivre les bons conseils," dit Seth d'un ton neutre.

"Non, seulement les tiens," rétorquai-je. "J'écoute toujours Hanna."

"Et toi, tu m'écoutes bien," dit-elle en agitant un doigt devant le nez de Seth tout en se mettant sur la pointe des pieds. "Ne traîne pas trop." Elle lui donna un petit baiser sur les lèvres. "Et laisse Torrin être Torrin. Il s'en sortira très bien."

Seth captura son doigt réprobateur entre ses deux paumes et lui serra la main en guise d'au revoir. "On se voit à la maison," dit-il, sans promettre d'obéir. Nous quittâmes Hanna et courûmes vers les ascenseurs. Colter se tenait à côté du plus proche, échangeant quelques derniers mots avec les journalistes.

"On verra bien ce qui se passera," dit-il en riant, appuyé contre le cadre de la porte de l'ascenseur, totalement détendu. "Profitez bien du reste du briefing."

Je croisai son regard et lui fis signe de la main en articulant silencieusement "Attends."

Colter garda le bras appuyé contre la porte et se tourna vers nous.

"Merci," lui dis-je alors que les portes se refermaient.

"De rien." Colter appuya sur le bouton pour monter sur le toit. "Pourquoi vous n'êtes pas avec l'équipe ?"

"Torrin ne devrait pas participer à cette mission," répondit Seth, ignorant la question de Colter.

Même si je m'y attendais, je restai sans voix, envahi par la colère et la honte.

"Il n'est pas entraîné pour ça," continua Seth, "et on y va à l'aveuglette. Envoie-le avec les ingénieurs après nous. Ils auront besoin de lui."

"Non." Je retrouvai ma voix et regardai Colter droit dans les yeux. "Je ne fais plus partie de l'équipe de nettoyage."

Colter m'évalua brièvement, mais son regard revint vers Seth. "Je comprends ton point de vue, mais j'ai besoin de toutes les forces disponibles, raden ou pas. Le Conglomérat frappe fort et vite. Ils ont même fait appel à des freelancers pour remplacer au pied levé. Je suis sûr que tu comprends l'enjeu si cela dégénère."

"Et si nous envoyons des gens qui ne sont pas préparés, nous aurons plus de morts à déplorer si les choses tournent mal," rétorqua Seth.

Bouillonnant de colère, j'ouvris la bouche pour me défendre à nouveau.

Colter expira par les narines et me regarda. "À toi de me le dire. Es-tu prêt pour ça ?"

"Je... oui. À cent pour cent," promis-je.

"Bien," dit Colter en se tournant vers la porte alors que l'ascenseur s'arrêtait. Il leva la main pour empêcher Seth de protester. "Rejoignons nos coéquipiers."

Dès que les portes s'ouvrirent, le vent qui balayait le toit me fouetta le visage de pluie. Seth et Colter levèrent chacun un bras lumineux, évaporant les gouttes de pluie dans un nuage ambré de vapeur et de raden.

Les Calhoun et quelques autres ardents enfilaient des épaulières, des brassards et des gantelets en cuir ou en os par-dessus leur uniforme standard, debout dans une aura commune qui les protégeait de la tempête comme un auvent. Au-dessus d'eux, la roue dorée de la faille du Pont de Lumière projetait une faible lumière sur les toits des deux tours.

Je me suis précipité entre Seth et Colter, dépassant des dizaines d'hommes et de femmes vêtus de gilets réfléchissants jaune vif, entremêlés d'ardents, de forgerons osseux et de médecins, tous en train de charger. Rhea est sortie de l'aura pour nous rejoindre, indifférente à la pluie battante.

"Le dernier équipement arrive," a-t-elle dit en tournant la tête vers un flot continu de techniciens qui jetaient des sacs de voyage noirs dans une série de vaisseaux de transport. "La plupart des membres de l'équipage ont déjà embarqué et s'équipent." Elle s'approcha de Colter, me jetant un regard en coin et observant les transporteurs au loin, les sourcils froncés. "C'est un peu disparate. Quel est le responsable de cette organisation ?"

"Tout le monde sur le pont, Rhea," répondit Colter en passant devant elle.

J'échangeai un rapide regard avec Seth, mais s'il partageait les griefs de Rhea, il n'en laissa rien paraître.

Rhea suivit Colter d'un pas raide et, sans se retourner vers nous, désigna d'un geste du pouce l'un des quadricoptères alignés près du rebord est. Seth ouvrit la marche et une jeune femme en manque de sommeil vérifia nos noms sur une liste.

"Seth Gray." Une femme se faufila entre nous et les marches d'embarquement. "Je ne savais pas que nous aurions la royauté ardent parmi nous pour cette mission." Ses cheveux noirs tombaient en cascade autour de son visage, encadrant ses yeux hétérochromes : l'un était si foncé qu'il semblait presque noir, l'autre était d'un doré chaud, raden.

"Priscilla," dit Seth sans vraiment la regarder.

Ses lèvres esquissèrent un sourire à la Mona Lisa et elle joua avec le pommeau d'un poignard, l'un des nombreux qui étaient rangés dans un harnais autour de son torse. "Toujours aussi grincheux," dit-elle en levant la main comme pour lui caresser le menton, mais il détourna brusquement la tête. Priscilla se contenta de rire – un son rauque et velouté – et passa devant nous en lançant, "Hé, Leon, qu'est-il advenu de ta retraite ? La dernière fois que je t'ai vu, tu as dit, je cite..."

Mais je n'entendis pas ce que Leon avait dit pendant que nous montions dans le transporteur, nos bottes faisant un bruit métallique dans l'allée entre les sièges rabattables fixés aux parois. Une poignée d'autres forgerons osseux, un médecin et deux ardents étaient déjà à l'intérieur, dont Jace, et je m'assis sur le siège libre à côté de lui, coincé entre lui et Seth.

"Torrin."

Je m'étais penché pour ouvrir mon sac, mais j'ai relevé la tête en entendant mon nom et j'ai vu Taj qui s'approchait avec deux kits de forgeron. Il m'a fait un signe de tête. Je lui ai répondu.

"Je ne savais pas que tu avais été promu." Je ne savais pas interpréter le ton qu'il employait, mais il me tendit l'une des kits pour compléter le contenu de mon sac, et je décidai de prendre cela pour un geste amical.

"Merci. Oui. Juste après notre conversation d'hier, en fait. Dans la faille."

"Hum," fut tout ce qu'il répondit.

Derrière lui, j'ai remarqué que d'autres forgerons osseux s'affairaient à enfiler leurs vêtements ou à ajuster leur équipement. Je me suis occupé à faire de même, retirant mes vêtements de sport malodorants tandis que Seth sortait son armure blanche de son sac. Ce n'était pas la première fois que je me changeais devant d'autres personnes – c'était un risque professionnel – mais d'habitude, on avait un peu plus d'intimité que sur les sièges de la navette. Je sentais des regards posés sur moi tandis que je remontais sur mes hanches un caleçon long tissé à partir de fibres de métabête. Je levai les yeux et croisai le regard noir et jaune de Priscilla qui s'installait en face de moi. Je m'empressai d'enfiler un t-shirt à manches longues en méta-fibre. Un homme plus âgé, avec une moustache blonde clairsemée et une coupe de cheveux militaire très courte, se tenait à côté d'elle, tenant comme si de rien n'était un marteau de guerre en os dont la tête hérissée de pointes était aussi grosse qu'une tête de taureau, tout en enroulant à nouveau le cuir qui recouvrait le manche.

Reprends-toi.

"Oh, regarde, frérot, bébé Gray rougit," dit Gavin en passant dans l'allée avec Fintan. Il m'a lancé un sourire narquois, dévoilant des dents si blanches et carrées qu'elles ressemblaient à des morceaux de chewing-gum à la menthe.

"Bébé... ?" Le visage de Fintan s'est crispé jusqu'à ce que Gavin me fasse signe du regard. Une lueur de compréhension a éclairé le visage de Fintan, qui a murmuré un "Oh" doux. Il a gloussé, presque nerveux.

Gavin se joignit à lui en acquiesçant, puis dit avec un sourire figé, "Tu ne sais pas ce qui est drôle, n'est-ce pas ?" Il donna une tape sur la poitrine de Fintan avec le dos de la main. "Il est amoureux de Priscilla, crétin."

"Pas autant que toi, hein, Gavin ?" dit Jace.

Je relâchai le souffle que je retenais et lui lançai un regard reconnaissant, mais il était occupé à fixer Gavin d'un air moqueur, un sourcil levé.

Priscilla rit, et cette fois, le son ressemblait à des clochettes. Elle adressa un sourire féroce à Gavin, qui ressemblait davantage à un rictus, puis s'adoucit et me fit un clin d'œil. "Bébé Seth a plus de chances."

"Ah oui ?" Pendant une seconde, Gavin se tourna vers moi, le torse bombé comme un pitbull prêt à attaquer, puis il jeta un coup d'œil au regard noir de Seth et se ravisa, se dirigeant vers l'arrière du transporteur en lançant, "Eh bien, si le Red ne meurt pas, on verra bien comment ça se passe. Allez, Fintan."

Le cou en feu, j'ai enfilé ma salopette tachée par-dessus mes sous-vêtements, souhaitant pouvoir me fondre dans le décor comme je le faisais d'habitude. J'ai troqué mes baskets contre des bottes et enfilé ma lourde veste, dont les poches étaient déjà remplies de mon équipement personnel. J'ai mis mes lunettes de protection et les ai laissées pendre autour de mon cou pendant que je transférais les meilleurs articles du kit préparé dans mon sac personnel. Après avoir fermé le sac, je le posai sur mes genoux et attendis.

"Tu es un Red ?" demanda l'ardent au marteau de guerre, effleurant l'épaule de Priscilla alors qu'il se penchait en avant comme s'il voulait voir de plus près le singe dans le zoo. Il ricana dans sa barbe, secoua la tête en reculant et dit, "De la chair à canon. On est tous de la chair à canon."

"Excuse Leon," me dit Priscilla. "Il n'a pas couché depuis très longtemps. À moins que tu ne comptes se faire baiser par le système. D'après lui, en tout cas."

Le regard noir qu'il lui lança me rappela Seth, et je faillis rire... avant qu'une voix familière près de l'avant ne dise, "Je suis avec Leon."

Matthew me transperça du même regard vengeur qu'il m'avait lancé lorsque j'avais corrigé sa technique d'extraction de lance. "Qui a laissé entrer le Red ?" demanda-t-il en donnant un coup de coude à Arnold, qui s'attachait à côté de lui. "On attend qu'il répare nos armes, et on est tous morts."

"Si tu finis mort, c'est parce que tu ne sais pas quand te taire," répondit Jace, aussi agréable qu'une brise estivale, même si son sourire était aussi glacial que la glace en hiver.

Soutenu par Jace, je soutins le regard de Matthew avec défi, un regard neutre et confiant qui le mettait au défi d'essayer de le briser.

Seth se pencha vers moi, tenant son épée dans son fourreau d'une main. "Ignore-les. Nous savons tous les deux que ce ne sont pas tes talents de forgeron qui posent problème. Concentre-toi. Souviens-toi de ton entraînement."

Était-ce... presque un compliment ?

Quelqu'un frappa contre le côté du transporteur, et à l'extérieur, plusieurs personnes vêtues de gilets jaunes commencèrent à reculer. Je fus pris de nervosité lorsque le pilote annonça notre décollage immédiat.

Devant nous, les moteurs du vaisseau de transport de tête rugissaient et quatre rotors gainés le soulevèrent de la plate-forme d'atterrissage. À quelques dizaines de mètres de hauteur, il s'inclina sur le côté pour laisser la place au deuxième transporteur. J'agrippai instinctivement le bord de mon siège quelques secondes avant que notre appareil, le troisième des quatre, ne le suive.

Le vaisseau de transport de troupes secoua lorsque les rotors se mirent à tourner. Le vent contraire saisit l'appareil et le secoua. Mon cœur bondit dans ma gorge et je regardai instinctivement Seth, qui regardait droit devant lui, l'air détendu. Il n'y avait pas lieu de s'inquiéter. L'appareil se stabilisa en quelques secondes.

Un ricanement attira mon attention vers les Calhoun. Gavin me jetait des regards en coin tout en murmurant à l'oreille de Fintan. Leon me lança un regard noir, la lèvre supérieure retroussée, comme si j'allais vomir sur ses bottes.

J'avalai ma salive et regardai par la fenêtre.

La faille occupait tout mon champ de vision. Des poutres et des passerelles reliaient son anneau de confinement aux toits des deux tours, formant un cadre pour la série d'équipements mécaniques et de tuyaux auxquels les ingénieurs et les scientifiques du Conglomérat avaient accès quotidiennement. Cependant, le réseau d'échafaudages et d'escaliers n'était pas idéal pour transporter une troupe d'ardents et de forgerons osseux lourdement chargés jusqu'à la faille.

L'anneau de confinement ronronnait comme il se devait, à peine audible sous le vrombissement des rotors du vaisseau. Peut-être que le problème mécanique à l'origine des surtensions avait déjà été résolu. J'essayais de ne pas me prendre pour un lâche en espérant que tout cela n'était qu'un malentendu et que nous allions entrer dans la faille et trouver un groupe de chercheurs confus vaquant à leurs occupations, ignorants du remue-ménage qu'ils avaient provoqué.

Le premier des transporteurs s'alignait déjà entre deux plates-formes identiques ressemblant à des quais, qui permettaient de décharger l'équipement trop lourd pour les passerelles. Malgré la tempête, l'appareil restait suspendu au bord de la plate-forme de réception, comme retenu par des chaînes immobiles.

J'ai reconnu Rhea Dunn lorsqu'elle a sauté la première, mais alors que notre vaisseau s'élevait pour éviter le nid de câbles, je ne pouvais plus distinguer qui était qui parmi les sacs d'équipement et les ardents qui suivaient derrière elle. Nous avons attendu que les deux premiers transporteurs se déchargent, en restant près du centre de la faille. Dans la pénombre, entourés de brume et suspendus à trois cents mètres dans les airs, nous avions l'impression de regarder dans les yeux d'un monstre mythique géant. Sauf que ce n'était pas tout à fait ça, cela ressemblait davantage à une bouche, sur le point de nous avaler tous et de nous faire tomber dans...

Je m'interrompis, m'efforçant de respirer. Je me suis engagé pour ça, me rappelai-je. J'ai déjà traversé plus d'une douzaine de failles. Celle-ci n'est pas différente.

Pendant que nous attendions, je m'occupai à vérifier toutes les poches et les compartiments de mon sac pour m'assurer que j'avais tout ce dont j'avais besoin. Je n'avais plus beaucoup de solvant, n'ayant pas eu le temps d'en fabriquer depuis la faille d'hier, mais sinon j'étais en bonne forme. S'il y avait des métabêtes à l'intérieur de cette faille, mon rôle principal serait d'effectuer des réparations à la volée sur l'équipement, de récupérer les lances des métabêtes tombés au combat et de récolter certains composants précieux qui ne survivraient pas une fois les bêtes mortes.

Mon estomac se noua lorsque le vaisseau commença à descendre vers les plates-formes d'accueil en treillis métallique. Au signal du pilote, les ardents se levèrent d'un bond. Seth fut le premier à sauter dans le vide. Lorsque les autres le suivirent, les forgerons osseux commencèrent à leur passer des sacs depuis l'arrière du vaisseau. Taj et moi nous retrouvâmes à la porte, jetant les sacs vers le bas. Une fois cela fait, Taj sauta sans hésiter.

Le vent tirait sur ma veste et me fouettait les yeux de pluie cinglante. Les autres forgerons et le médecin sautèrent à leur tour sur la plate-forme. Seth les aida à se stabiliser, mais après chacun d'eux, son regard se posait sur moi et vibrait d'un message qui disait, Reste ici. Retourne à la Tour Une avec ce transporteur. La honte vaut mieux que la mort.

Je détestais pouvoir le lire aussi bien.

Serrant les dents, je m'agrippai à la rampe qui longeait le haut de la porte coulissante et m'en servis pour me propulser hors du quadricoptère.

Le vent m'a emporté et j'ai battu des bras. Seth m'a attrapé par le col de ma veste et mes pieds ont touché légèrement la plate-forme. D'un signe de tête sec, il m'a lâché et s'est frayé un chemin à travers le groupe de membres de l'équipe auxiliaire vers l'avant, où Colter criait des ordres pour couvrir le bruit du vent et des rotors.

Alors que je ramassais mon sac qui avait été jeté sans ménagement et que je rejoignais la file, il fit signe à Seth, Fintan et Rhea. De là, le rugissement des moteurs du transporteur couvrait ses ordres, mais les trois ardents sélectionnés s'alignèrent au bord de la passerelle qui reliait les deux plates-formes de réception. Je regardai Seth secouer ses mains et étirer son cou. À un cri de Rhea, il plongea dans la lumière dorée. Un autre trio remplaça celui de Seth en quelques secondes, formant deux lignes qui s'étendaient le long de la passerelle.

Je me frayai un chemin vers la rampe de gauche, devant les autres forgerons osseux, et me retrouvai à côté d'un homme que je ne reconnaissais pas. Des tatouages runiques dépassaient de son gilet cuirassé et remontaient le long de son cou. Il avait une barbe bien taillée, un nez aquilin et des bras musclés, mais son ventre rebondi le distinguait des autres ardents. Il ne portait pas non plus le logo du Conglomérat sous son armure. Un freelance ?

Il me jeta un coup d'œil et fronça les sourcils. "Un forgeron osseux ? On est vraiment tous sur le pont, n'est-ce pas ? Sans offense."

Je serrai les dents et esquissai un sourire forcé. "Euh, oui. Pas de souci." Nous avancions de quelques pas. "Vous êtes forgeron de runes, n'est-ce pas ?"

Il haussa un sourcil et remit son lourd sac sur son épaule. "Oui. Comme je l'ai dit, tout le monde est sur le pont."

Je haussai les épaules. À chaque pas, mon estomac remontait dans ma gorge. Seules quelques rangées d'ardents nous séparaient encore, puis ils disparurent trois par trois jusqu'à ce qu'il ne reste plus personne devant moi, le forgeron et un homme encapuchonné vêtu d'un uniforme blanc et jaune immaculé, dont la croix sur la poitrine indiquait qu'il s'agissait d'un médecin. Je n'avais pas le temps d'hésiter. Comme en pilote automatique, je m'avançai dans la faille.

Je sentis une forte résistance, comme si la lumière dorée me repoussait. Comme toujours, mes oreilles se bouchèrent, provoquant un sifflement strident qui me fit grincer des dents. Puis je passai de l'autre côté et me retrouvai... dans le vide.

Mon estomac finit de remonter dans ma gorge alors que je tombais de plusieurs centimètres. Mes pieds atterrirent sur une surface dure et inclinée, et mes jambes se dérobèrent sous moi alors que je basculais en avant. Des étoiles explosèrent devant mes yeux, m'aveuglant.

Des cris tronqués déchirèrent l'intérieur de la faille, avant d'être à nouveau coupés.

Je tombais, culbutant dans une obscurité teintée de rouge.

Une silhouette auréolée d'ambre traversa mon champ de vision tournoyant et me percut, expulsant l'air de mes poumons et étouffant mon cri aigu.

"Torrin !"

J'haletais, ma tête tournait, clignant des yeux à travers des taches noires qui envahissaient ma vision comme le feu sur une photographie. Mon gémissement se transforma en cri et je donnai des coups de pied dans mes jambes qui pendaient dans le vide.

Sous mon corps en suspension, une entaille rouge vif fendait l'air en diagonale, lacérant le sol en treillis métallique sur plusieurs mètres, juste en dessous du portail doré que nous avions franchi. Je pouvais voir des endroits où des bureaux, des unités de confinement et d'autres équipements avaient été à moitié dévorés.

C'était une deuxième faille. Une faille à l'intérieur d'une faille.

"Torrin, garde la tête froide. Regarde-moi."

Je me suis retourné pour regarder par-dessus mon épaule. Seth avait un bras autour de ma taille et l'autre tendu, agrippé à une rampe boulonnée dans la paroi de la caverne. La rampe ou l'escalier auquel elle appartenait avait disparu. Derrière lui, trois autres silhouettes sont apparues dans la bouche dorée de la faille du Pont de Lumière, avant de tomber de la plate-forme d'entrée en ruine et de plonger tête la première dans la gueule rouge béante de la deuxième faille.

Je pouvais voir deux autres ardents s'agripper à tout ce qu'ils pouvaient trouver, des prises ou des parties stables du sol, suspendus au-dessus de la deuxième faille, essayant d'atteindre et d'attraper les assistants auxiliaires qui tombaient.

"Torrin, tu dois repartir !" dit Seth. "Va trouver Hawthorne, dis-lui ce qui s'est passé."

Je clignai des yeux, luttant pour retrouver ma voix.

Seth serra les mâchoires. "Tu peux le faire. Je sais que tu peux."

Je repris enfin mon souffle et inspirerai profondément pour me dégager les idées. Je ne pus que hocher la tête. Seth ajusta sa prise, et mon estomac se noua lorsque je tombai de quelques centimètres avant qu'il n'attrape le dos de ma veste. Je compris son plan à l'instant où il me lança.

Au moment où trois autres forgerons osseux tombaient en hurlant du portail doré et à travers le rouge, Seth me lança vers le ciel. Je m'envolai comme une poupée de chiffon. Son lancer était parfait, et je fonçai droit vers la faille dorée vacillante.

Je vais trop vite !

Si je passais de l'autre côté et volais par-dessus la balustrade, je...

Le visage de Taj flottait dans la lumière intérieure de la faille, puis ses épaules, son torse et une jambe, qui s'étirait dans le vide. Nous nous sommes percutés alors qu'il commençait à tomber.

Je suis tombé avec lui dans un enchevêtrement de membres et de cris. Nous avons rebondi sur la plate-forme métallique effondrée, et je me suis senti tourner, incapable de distinguer le haut du bas. Taj était mon seul point d'appui, et je m'agrippai à ses épaules et à son sac, essayant de trouver un appui pour mes pieds. Quelque chose de tranchant déchira les deux couches protectrices de ma jambe et s'enfonça dans mon mollet.

Un millier de griffes de lumière cramoisie me transpercèrent les yeux alors que nous passions dans la faille intérieure, les oreilles sifflantes. Nos cris se brouillèrent, puis redevinrent clairs lorsque la résistance de la faille cessa et qu'un sol forestier sombre s'éleva pour nous accueillir.
  
    

Chapitre 6 – La Faille Rouge


Le raden de Taj m'aveugla à moitié, jaillissant au-dessus de son corps alors que je m'agrippais à son dos. Il tomba maladroitement à quatre pattes, son raden soutenant ses membres et projetant de la terre partout. Le choc me fit faire un saut périlleux au-dessus de sa tête. Une douleur fulgurante me traversa le mollet gauche lorsque je retombai sur le dos à côté d'un petit arbre noueux.

"Qu'est-ce qui t'a pris, Torrin ?" grogna Taj, les restes du raden qu'il avait utilisé pour survivre à la chute commençant à s'estomper. Il se frotta une bosse sur la tête, probablement causée par le choc avec la mienne, tandis que ses yeux se levaient pour suivre notre chute. Sa bouche s'ouvrit de stupeur devant la faille rouge dentelée au-dessus de nous.

Des formes sombres se matérialisèrent dans la faille, et j'eus à peine le temps de rouler sur le côté avant que Seth n'atterrisse à côté de moi dans une position accroupie parfaite. Pendant une seconde, ses yeux sortirent de leurs orbites tandis qu'ils me parcouraient de haut en bas.

"Je vais bien," dis-je, et son froncement de sourcils sévère réapparut.

La main de Seth sur le haut de mon dos m'a aidé à me redresser, et une vague de nausée a suivi un bruit sourd dans mon crâne. Enfonçant mes doigts dans le sol friable de l'enfer dans lequel nous avions atterri, j'ai essayé de me stabiliser en attendant que le vertige passe. Lorsque ma tête s'est éclaircie, j'ai baissé les yeux et poussé un cri aigu.

Une série de doigts partiellement recroquevillés gisait à quelques centimètres des miens, attachés à un bras mutilé qui se terminait par une articulation du coude sanglante et saillante.

Je m'éloignai rapidement du membre sectionné, mais je ne pus détourner les yeux.

Un cri aigu annonça la chute d'un forgeron osseux qui heurta le sol à proximité dans un craquement sinistre, le cou en ruine et les jambes recroquevillées sur le dos comme la queue d'un scorpion. Mon cri d'horreur fut noyé dans un rugissement tonitruant.

Je me retournai, l'adrénaline parcourant mes jambes et ma tête comme des fils électriques, et me relevai d'un bond, fixant une métabête comme je n'en avais jamais vu ni lu.

La bête de dix mètres sortit en rampant d'un trou dans une falaise de roche bleutée, dont l'entrée circulaire était bordée de morceaux de raden brut qui dépassaient en rangées comme les dents d'une sangsue. Le corps lisse et lézardesque de la bête était parcouru de veines dorées qui traversaient sa peau bleu nuit. Je ne savais pas comment l'appeler, mais ma première pensée fut "dragon".

Les flancs de la créature ondulaient et une vapeur dorée rayonnait d'une sorte de conduit sur le côté droit. Une large blessure divisait le conduit gauche en deux, laissant la chair dégonflée et effondrée. D'autres entailles dégoulinaient d'un sang sombre parsemé de paillettes dorées alors qu'elle ouvrait la bouche face à la vague d'ardents qui chargeaient en hurlant, révélant des crocs raden de la longueur de mon avant-bras.

"Merde !" s'écria Taj. "Qu'est-ce que c'est que cette chose ? Un naga ?"

Une fois sorti de la grotte, le corps de la métabête trembla et sa peau se durcit sous mes yeux pour former une armure rocheuse. Il frappa le sol de ses pattes avant, et de plus petits évents dorés s'ouvrirent le long de ses membres. L'impact secoua la forêt dans laquelle nous étions tombés, faisant bruisser les buissons de lavande et les feuilles dorées et épineuses des arbres.

Je titubai et mes jambes s'emmêlèrent dans mon sac tombé par terre. Seth me stabilisa en m'agrippant les biceps.

Un craquement retentit lorsque la queue du dragon abattit un arbre. Un ardent trancha net le tronc noueux qui s'approchait en poussant un cri de guerre, mais sa tête et ses épaules se retrouvèrent emprisonnées dans les mâchoires incandescentes du dragon. Il y eut un éclair de raden lorsque l'ardent tenta de se protéger, mais un nuage de vapeur dorée s'échappa de la gueule du dragon, ses tendons et ses crocs s'illuminant, et ses mâchoires se refermèrent comme un piège à ours. L'aura de l'ardent se brisa, son sang éclaboussant le museau du dragon.

Seth me retourna pour me faire faire face et me secoua. "Torrin." Sa voix ferme résonna à travers la terreur glaciale qui paralysait mes membres. "À ton poste." Il enfonça son poing dans le dos de ma veste et me jeta pratiquement vers un groupe de quelques forgerons osseux rassemblés sous le bord le plus éloigné de la faille intérieure. La plupart appelaient ou faisaient signe à leurs camarades en état de choc, mais quelques-uns avaient commencé à installer les tables de travail pliantes.

Le forgeron de runes, équipé de lunettes de protection, se tenait derrière les forgerons osseux et les médecins qui s'affairaient. Il observait le carnage avec seulement un léger froncement de sourcils pour signaler son inquiétude. Mon mollet blessé me faisait souffrir le martyre, mais je boitillai jusqu'au premier poste prêt et posai mon sac dessus, me préparant à m'installer, lorsqu'un bras le balaya.

"Non. Il faut que ce soit dégagé," m'aboya le forgeron osseux, un homme plus âgé aux sourcils ébouriffés. Il me désigna une deuxième table, où des fournitures étaient disposées en piles classées pour être rapidement transférées vers la table de travail. "Déballe là-bas." Alors que je ramassais mon sac tombé par terre, il me transperça du regard et me dit, "Allez, bouge-toi."

Un sifflement près de ma tête fut le seul avertissement avant que la hache de Rhea ne fonce sur moi. Le forgeron osseux attrapa l'arme lancée avec aisance et la posa lourdement sur la table, examinant la longue fissure qui parcourait la lame. Avec l'aide d'un autre forgeron, il se jeta sur l'arme et fit couler de la résine d'os calcinée dans la fissure. Ils la chauffèrent à blanc et commencèrent à la durcir.

Rhea n'avait pas attendu pour récupérer l'arme. Elle avait déjà repris sa course vers le combat, se dirigeant droit vers le dragon déchaîné. D'autres mini-évents s'étaient ouverts le long de ses membres, crachant de la vapeur dorée tandis qu'il frappait avec ses griffes, ses mouvements erratiques presque trop rapides pour que l'œil puisse les suivre.

Alors que je déballais mon kit, ne gardant que mes outils personnels et mon solvant personnalisé à l'intérieur, je la regardai repousser Gavin, blessé, hors de portée d'une griffe qui l'avait balayé, puis déployer son raden en une solide enveloppe semblable à un bouclier autour de sa hache restante, qu'elle lança pour parer le coup sur la lame protégée. Profitant de l'élan de l'impact, elle para la griffe vers le bas, puis lança la hache protégée dans un uppercut. Celle-ci frappa la mâchoire inférieure et les bajoues du dragon, mais une seconde avant l'impact, l'armure de la tête de la bête s'amincit pour former une surface écailleuse qui fléchit et ondula, dispersant la force du choc. Une bande de raden, s'étendant entre la paume tendue de Rhea et le manche de la hache, se tendit et ramena la hache lancée dans sa main. Le dragon se cabra et piétina, reniflant, son armure de terre restaurée.

La hache de Rhea vola à nouveau et frappa... dans le vide. En un seul souffle, le dragon avait traversé l'étendue de son habitat à flanc de falaise et s'était écrasé dans une roulade destructrice qui emporta arbres et ardents. Tous ne se relevèrent pas lorsque le dragon retrouva pied. Je vis Jace secouer la douleur et donner un coup de son épée longue, mais l'arme ricocha sur l'armure rocheuse dans un jaillissement d'étincelles.

Un forgeron osseux me heurta en essayant d'attraper une jugulaire de rechange dans le tas de pièces, et je grimaçai lorsque la coupure à ma jambe se rouvrit. Je devais cesser de rester bouche bée et commencer à aider, mais mon mollet allait me ralentir, et j'étais déjà assez lent par rapport à ces types.

J'ai cherché du regard un médecin en blouse blanche, mais ceux qui se trouvaient à portée de voix étaient occupés, alors j'ai fouillé dans mon sac et j'ai sorti mon tube de métaglue. Ce n'était pas aussi résistant que la colle que nous utilisions pour réparer les armes, mais ça pouvait dépanner, et surtout, ça ne présentait aucun danger pour la peau. J'ai utilisé un bandage stérile pour essuyer le plus gros du sang, en essayant de ne pas vomir à la vue de la chair rose exposée, puis j'ai appliqué une ligne de colle de chaque côté de la coupure avant de les presser ensemble en gémissant. La coupure s'est refermée en quelques secondes. Je me suis levé et j'ai testé mon poids dessus.

"Toi. Le nouveau."

Je regardai autour de moi et vis le forgeron en chef qui me tendait la hache de Rhea. "Je te nomme coursier. Ramène ça à Dunn."

Il laissa tomber le manche de la hache dans mes mains, et je grognai sous son poids.

Mes pieds faisaient face au chaos des corps qui se précipitaient à travers un cimetière de monticules difformes, et l'odeur âcre du cuivre me piquait le nez. La taille imposante du dragon impressionnait les ardents ; chaque mouvement de ses griffes transformait l'environnement et soulevait des particules dorées dans les airs.

J'ai ordonné à mes jambes d'avancer, mais pendant quelques instants, elles ont refusé d'obéir. J'ai baissé les yeux vers la hache et j'ai serré les mâchoires. Les ardents avaient besoin de leurs armes. Plus vite je les aiderais, plus vite nous nous en sortirions. Je pouvais y arriver.

En sueur, le pouls battant comme une bombe, je courus aussi près que je l'osais, me plaçant à hauteur d'un autre coureur forgeron osseux qui se précipitait pour ramasser les deux dagues brisées que Priscilla venait de jeter par terre.

"Priscilla," l'appelai-je alors qu'elle me tournait le dos, "dis à Rhea..."

Elle fit jaillir son raden autour de ses bottes à semelles épaisses qui lui arrivaient aux genoux et sprinta vers le dragon si vite qu'elle n'était plus qu'une tache floue. Elle toucha Rhea en passant, filant derrière le dragon et tranchant deux nouveaux tendons de sa patte arrière. Elle repartit en courant avant même que le dragon sifflant n'ait pu tourner son long cou pour voir ce qui l'avait déséquilibré.

Rhea courait vers moi, mais je ne pouvais détacher mes yeux de la bête derrière elle, mes muscles se contractant, comme si j'avais une chance d'esquiver si elle chargeait. Le dragon avait fait un pas chancelant sur sa patte arrière lacérée et rugissait de frustration tandis que les ardents formaient un cercle autour de lui. Colter aboya des ordres que je ne compris pas tout à fait, tandis qu'un épais jet de vapeur dorée commençait à s'échapper des évents géants situés sur le côté droit du dragon. Ses pattes droites se soulevèrent du sol, mais l'évent gauche, lacéré, ne cracha qu'une fine brume.

J'aperçus Seth, le front plissé, les yeux rivés sur l'évent intact situé à cinq mètres au-dessus de sa tête, l'épée à la main, la cape flottant derrière lui. La silhouette sombre de son aspect runique surgit autour de lui, assombrissant l'anneau de lumière dorée autour de ses iris. Avant qu'il ne puisse atteindre sa cible, l'évent cracha soudainement un violent jet de raden brûlant qui propulsa le dragon à travers la ligne ardent, mais il dévia vers la gauche et retomba lourdement. Des fentes dorées s'ouvrirent sous sa queue qui s'agitait, crachant de la vapeur pour tenter de se redresser. La secousse sauvage de la queue alimentée par le raden envoya Seth voler, le faisant s'écraser sur Jace, et mon estomac se retourna.

Je jetai à peine un coup d'œil à Rhea qui m'arrachait sa deuxième hache des mains. Seth se remit sur pied et prit immédiatement une posture de combat, se plaçant devant Jace, qui ne s'était pas encore remis. La queue se balançait dans l'autre sens, et plutôt que d'esquiver, Seth exécuta un coup rotatif qui aurait été un flou incompréhensible si je n'avais pas vu la version ralentie une centaine de fois à l'entraînement. Il abattit sa lame d'os brillante en une puissante diagonale qui s'enfonça profondément dans la chair de la queue. Le choc le fit déraper sur le côté, mais il resta immobile, la silhouette sombre de son aspect s'élargissant puis rétrécissant alors qu'il canalisait une énorme rafale de raden le long de son épée large, tranchant l'armure, les tendons et les os. La lame aurait pu traverser la queue si les évents n'avaient pas tiré à nouveau. La torsion latérale qui en résulta brisa le tiers supérieur de la lame.

La pointe de la queue pendait au bout d'un lambeau de tendon, répandant du sang que Seth empêchait d'atteindre ses jambes grâce à une aura de raden, mais son épée endommagée l'obligea à s'enfuir et à laisser Jace prendre sa place. Avec autant de raden qui coulait sur la lame, elle n'aurait pas dû se briser aussi facilement.

Je sprintai pour me mettre dans son champ de vision, m'arrêtant seulement pour ramasser une épée courte tombée à côté d'une forme sombre et mutilée. Prenant soin de garder une bonne centaine de mètres entre moi et le dragon, j'agitai la lame à deux mains en appelant mon frère. La tête de Seth pivota vers moi comme un aimant. Les yeux rivés sur mon frère, je faillis heurter Colter, que j'esquivai in extremis avant de courir les derniers mètres qui me séparaient de Seth.

Je lui tendis l'épée courte, puis me retournai pour ramener l'épée de Seth sur la table, concentré sur la tâche qui m'attendait plutôt que sur la monstruosité enragée derrière moi.

"Forgeron !"

Je m'arrêtai brusquement, cherchant le propriétaire de la voix. Un ardent au menton anguleux et aux cheveux noirs tirés en un petit chignon s'éloignait du dragon et regardait par-dessus son épaule. Lorsque nos regards se croisèrent, il me lança sa hallebarde à travers le champ de bataille comme si c'était un bâton. Même avec la moitié de son long manche manquant, elle aurait pu me faire tomber, alors je l'esquivai et la laissai tomber lourdement sur le sol. Je m'emparai de l'extrémité éclatée, dont le cœur en acier dépassait de l'os, et traînai le reste derrière moi.

Colter faillit me heurter cette fois-ci, arpentant le champ de bataille comme un loup à l'affût, les yeux rivés sur le moindre mouvement du dragon, cherchant une ouverture.

Je laissai tomber l'épée de Seth sur le poste de travail et la hallebarde à mes pieds. Le sang séchait déjà sur les restes de l'épée, et la hache à pointe de lance de la hallebarde était encore plus abîmée. Je regardai le long des établis, mais personne n'avait les mains libres. Je savais que j'allais être occupé dans une faille active, mais le nombre d'armes cassées devenait ingérable. L'armure de ce dragon était encore plus résistante qu'elle n'en avait l'air.

Passant du rôle de coureur à celui de forgeron, au diable l'autorisation, je jetai mon sac sur mon épaule, sortis ma maigre réserve de solvant et le versai sur l'arme de Seth, en secouant les dernières gouttes. Alors que je commençais à frotter, les muscles bien entraînés de mon dos et de mon bras droit se mettant en action, je cherchai à nouveau un utilisateur de raden disponible pour m'aider à réparer rapidement ces deux armes. Le forgeron en chef, aux sourcils broussailleux, était penché sur une autre épée, les mains et la pierre à aiguiser brillant de raden. Quelques autres réparaient des fissures et fouillaient dans le tas de pièces de rechange, un autre faisait un vacarme avec un marteau. Merde. J'avais vraiment besoin de...

"Taj !"

Il se tenait près des fournitures, les doigts suspendus au-dessus des bouteilles de colle, mais les yeux écarquillés, fixés sur la bataille. Sa peau fauve avait pris une teinte cendrée, et il se tourna vers moi comme s'il était sous l'eau.

"Taj, prends cette colle. J'ai besoin de ton aide."

Sa main se referma sur la bouteille, mais un rugissement assourdissant lui fit tourner la tête comme un lapin effrayé, et son corps se figea.

"Taj !" aboyai-je en imitant Seth du mieux que je pouvais. "J'ai besoin de toi. Tout de suite."

Cela le fit bouger, et lorsqu'il m'atteignit, je le fixai intensément, le gardant concentré sur moi. "J'ai une épée à lame cassée et une hallebarde qui a besoin d'un nouveau manche. La pointe doit également être affûtée. Et les deux doivent être nettoyées. Tu peux commencer par la hallebarde ?" Je la poussai du pied pour attirer son attention. "Je vais vérifier les pièces de rechange."

Je lui tendis l'éponge abrasive et courus chercher les fournitures. Je trouvai facilement un manche de rechange, mais la lame cassée posait problème. Mon esprit me poussait à me dépêcher, je passai devant plusieurs lames de poignard très abîmées, évitai soigneusement les os bruts et non travaillés, et tombai sur une pointe de lance de style nordique, d'au moins dix-sept centimètres de long. Elle était un peu fine, mais elle permettrait de restaurer la longueur d'origine de l'épée de Seth. Je suis retourné vers Taj, qui avait déjà nettoyé les deux armes, et lui ai exposé mes idées.

Quand je suis arrivé à la partie concernant l'épée de Seth, Taj m'a coupé la parole d'un "D'accord," sec et m'a arraché la pointe de lance des mains. Il a commencé à passer le bec de la bouteille de colle sur les deux morceaux, se préparant à les assembler.

"Non," l'interrompis-je en repoussant le flacon et en lui bloquant la vue avec mon bras tendu. "Ça marchera sans problème pour le manche de la hallebarde, mais cette fusion ne tiendra pas pour l'épée. La cassure se trouve à un point de tension et la pointe de la lance est plus étroite d'un demi-centimètre. Elle se cassera à nouveau."

Son front se plissa, mais ses mains se dirigèrent vers les morceaux du manche. "Alors pourquoi l'avoir pris ?" Les tons dorés du raden qu'il insuffla dans le manche de la hallebarde lui redonnèrent un peu de couleur, mais je crus voir un tremblement dans ses doigts.

"Fais-moi confiance. J'ai une idée. Commence par raboter les extrémités des deux morceaux, aussi uniformément que possible."

Courant à toute vitesse, je me précipitai vers le corps de l'ardent mort dont j'avais pris l'épée courte. Plus je m'approchais de la bataille, plus mon cœur battait fort et plus il m'était difficile de détourner les yeux du carnage et de la destruction causés par chaque mouvement du dragon.

Les évents de raden sur son corps rendaient chaque coup aussi puissant et rapide qu'un coup de canon. D'un seul coup, une griffe transperça la mâchoire d'un ardent et ressortit de son crâne. D'un coup de patte arrière, il brisa une colonne vertébrale.

Poser un pied devant l'autre devint un combat interne, mais j'atteignis le cadavre froid et m'accroupis à côté de lui. En prenant soin de ne pas regarder son visage de trop près, je détachai son brassard en cuir et le retirai d'un coup sec, mais le bras faillit se détacher avec. Réprimant une nausée, je regardai la déchirure nette et profonde à l'épaule. Son armure et son raden n'avaient pas réussi à le protéger.

Qu'est-ce que je fais ici ?

Je serrai les dents et chassai cette pensée. Tout le monde avait déjà suffisamment remis en question ma capacité à être ici. Je n'allais pas commencer à douter de moi-même, pas après tout le temps que j'avais passé à réfléchir à tout ça. Je devais être ici. Je pouvais y arriver.

Des cris et des rugissements résonnaient dans mes oreilles, mais je les bloquai, détournant mon attention pour attraper un bol en fonte et un autre agent chimique dans les provisions avant de retourner vers Taj. La hallebarde était dressée, appuyée contre la table, et il se tenait en retrait pour évaluer son travail sur les extrémités de la pointe et de la lame.

Je tendis le brassard à Taj. "Coupe-moi une bande, s'il te plaît."

Il me regarda d'un air perplexe, mais utilisa son raden pour découper le brassard d'un seul coup net avec son couteau utilitaire. Je mis la bande dans le bol, versai l'agent chimique sur le cuir de métabête et regardai les liens sinueux se rompre.

"À quoi ça va servir ?" demanda Taj alors que le cuir commençait à se froisser, puis à se fissurer en petits morceaux recourbés.

Je retins un ricanement frustré au fond de ma gorge. Seth n'avait pas le temps pour ça, là-bas, avec une lame dont la portée était réduite de moitié. Je sortis mon chalumeau et donnai une explication succincte à Taj tout en ajustant mes lunettes de protection, puis je plongeai la flamme bleue dans le bol. "C'est de la peau de venator. Elle se liquéfie à un peu plus de deux mille degrés, mais lorsqu'elle recommence à se solidifier, elle renforce les liens."

J'éteignis le chalumeau, observai le liquide visqueux dans le bol et acquiesçai d'un signe de tête. "Ajoute l'agent liant, vite."

Taj versa un bouchon, je mélangeai le tout, puis enduisis les morceaux de lame.

Mes mains gantées me protégeant des bords, je pressai les morceaux l'un contre l'autre, puis levai les yeux vers Taj. "Il faut une dernière fusion raden."

Il s'exécuta et assembla les deux morceaux. Lorsque la lueur s'estompa, il ne restait plus aucune trace de ligne sur la lame, mais la différence de taille lui donnait un léger dentelage de chaque côté. Je posai le plat de la lame sur mon épaule pour soulager la tension tout en traînant la hallebarde, puis je partis rendre les armes.

Mes yeux balayaient le champ de bataille, cherchant mon frère dans le flou lumineux des corps, tout en gardant un œil sur le dragon. Seth m'aperçut le premier et m'appela en courant vers moi. Je changeai de direction, contournant les buissons, essayant de garder quelque chose entre moi et le carnage, comme si ces brindilles pouvaient m'aider. Nous nous sommes retrouvés sur une parcelle de terre balafrée par les griffes du dragon, et le nœud dans mon estomac s'est resserré lorsque j'ai baissé les yeux vers mon pied, à côté d'une motte de terre presque aussi épaisse que ma jambe. Seth a pris l'épée et a tourné son poignet pour l'inspecter. Il a émis un petit grognement de satisfaction, m'a tendu l'épée courte couverte de sang et s'est enfui.

Je soulevai la hallebarde à deux mains et cherchai parmi les silhouettes en mouvement la tignasse sombre de celui qui était ardent et à qui elle appartenait.

Une traînée lumineuse de raden l'illumina alors qu'il tirait sur une lance qui s'était enfoncée dans la peau durcie du dragon, à l'endroit où la patte avant rejoignait la poitrine. Il la tourna d'un quart de tour et jeta tout son poids contre elle, mais elle ne bougea pas d'un pouce.

Je ne connaissais pas son nom pour attirer son attention, mais lorsqu'il abandonna son arme, il se tourna vers le poste du forgeron osseux et me remarqua alors que je levais la lourde hallebarde d'une trentaine de centimètres.

Il se lança dans une charge à pleine vitesse, les bras battant l'air à ses côtés, et je courus les derniers mètres que je jugeais sûrs. Je ne remarquai pas les yeux brillants du dragon qui le suivaient jusqu'à ce que j'entende le sifflement de ses évents.

Mes yeux s'écarquillèrent, un avertissement insuffisant s'étouffant au fond de ma gorge. J'essayai de pointer l'arme et faillis laisser tomber la hallebarde. La main de l'ardent jaillit et la rattrapa alors qu'elle basculait vers l'avant. Il m'arracha l'arme des mains et se retourna vers le dragon, plantant le manche dans le sol. Les évents crachèrent de la vapeur et je me retournai pour m'enfuir si vite que je déchirai le pansement collé sur mon mollet blessé. Une douleur violente me déchira la jambe, brisant le mur d'adrénaline qui m'avait permis d'ignorer les élancements, mais je serrai les dents et courus pour sauver ma vie.

Une ombre fonça vers moi et je plongeai hors de son ombre, glissant sur le ventre dans la terre graveleuse qui me griffait le cou et s'enfonçait dans ma bouche.

Le dragon poussa un cri strident qui me transperça les tympans, et je roulai sur moi-même pour voir l'ardent aux cheveux noirs tenir bon, les genoux pliés, sa hallebarde enfoncée dans l'armure du ventre du dragon. La seule aile fonctionnelle du dragon soufflait de la vapeur dorée devant lui, ralentissant sa charge et l'aidant à se dresser sur ses pattes arrière. L'ardent tira sur sa hallebarde, mais la pointe de la lance se brisa. Les mâchoires du dragon se refermèrent sur lui. Il tenta d'esquiver, mais le dragon enfonça ses griffes dans son dos pour le maintenir au sol tandis que ses dents se refermaient sur ses épaules et le tiraient vers lui. Le sang jaillit en une pluie brûlante qui frappa mes joues et mes bras tandis que le haut du corps de l'ardent basculait au-dessus de ma tête.

J'essuyai le sang sur mon visage avec des mains qui ne semblaient pas être les miennes. Mes doigts picotaient comme si je sortais d'un sommeil profond, et j'avais du mal à respirer. Au fond de moi, je savais que j'étais en état de choc, mais les yeux du dragon croisèrent les miens.

Je me relevai tant bien que mal, traînant ma jambe blessée derrière moi, et boitillai vers le poste du forgeron osseux, avec pour seule idée de fuir. L'ardent chargé de garder les auxiliaires fit onduler une lumière ambrée le long de ses bras et lança des boules de raden pur depuis ses paumes, essayant de repousser le dragon.

"Par ici, par ici," cria l'un des médecins, sa capuche tombant alors qu'il me faisait signe d'avancer et contournait le poste pour venir à ma rencontre. "Laisses-moi..."

La queue du dragon détruisit la moitié du poste des forgerons osseux en tournant sur elle-même vers son antre caverneux. L'extrémité pendante se balançait indépendamment de la base, semant encore plus le chaos et répandant du sang partout. Le médecin plongea, jetant ses mains sur sa tête alors qu'il atterrissait sur le ventre. Des tables tordues, des fournitures brisées et des gens hurlants volaient dans les airs, mais beaucoup auraient pu s'en sortir si les évents ne s'étaient pas ouverts. La vapeur brûlante fit fondre les vêtements et la peau.

Je me suis accroupi, les mains sur les oreilles, tandis que le dragon passait à toute vitesse sur ma droite dans un sifflement semblable à celui d'une fournaise, puis j'ai couru jusqu'au médecin, qui avait échappé au pire et se précipitait pour aider les autres. Bien que je ne fusse pas vraiment stable, je l'ai aidé à soutenir le forgeron osseux, en soulageant le poids de sa cheville horriblement tordue et cassée. Des brûlures cloquées parcouraient le bras que j'avais posé sur mon épaule, et le forgeron osseux sifflait entre ses dents tandis que nous nous traînions vers une position semi-fortifiée derrière un gros rocher, plus en retrait dans les arbres plus denses où de nombreux autres médecins amenaient des patients.

Je m'écroulai sur les fesses derrière le rocher et le médecin laissa tomber sa trousse à proximité. Pendant qu'il s'apprêtait à poser une attelle à la cheville du chef des forgerons osseux et à enduire les brûlures de pommade, je jetai un coup d'œil autour de notre cachette. L'ardent qui avait tenté de sauver les postes de travail était l'une des nombreuses silhouettes recroquevillées sur le sol.

Le dragon était revenu garder l'entrée de la caverne recouverte de résine, se débattant comme un chat sauvage acculé. Fintan utilisa le bout émoussé de sa hallebarde comme une perche, bondit en l'air et effectua un saut périlleux qui lui permit de balayer le flanc du dragon avec la pointe acérée de son arme, longue de douze centimètres et renforcée de raden, lui infligeant une nouvelle entaille dans l'aile gauche déjà endommagée. Il atterrit et sprinta vers la droite, dans l'espoir, je l'espérais, d'endommager le côté droit de la même manière, mais le dragon balaya ses jambes avec ses griffes avant et l'envoya rouler.

Son cou s'étira pour l'achever, mais un bruit de craquement retentit, et un trait jaune brûlant pénétra l'aura de la bête et s'enfonça dans la peau durcie de son visage, la faisant reculer et secouer la tête. Un autre craquement, et une deuxième balle en éclats créa une blessure dorée et fissurée. Le dragon se contenta d'épaissir son armure pour former une plaque d'acier brillant le long de sa joue, refermant la fissure, mais Fintan s'était échappé. Gavin, un bras replié autour de ses côtes, rangea son arme et rendit le salut désinvolte que lui adressa son frère.

Une vive douleur dans le mollet me fit bondir.

"Doucement, ce n'est qu'un anesthésiant," dit le médecin en rangeant l'aiguille usagée.

Je me détendis avec un soupir de soulagement alors que la chaleur se répandait à partir du point d'injection et apaisait la douleur. Lorsque le médecin enfonça une aiguille à coudre améliorée dans ma chair à vif, je ne sentis rien, pas même lorsqu'il tira sur le premier point de suture.

Mon estomac se retourna cependant et je détournai rapidement le regard de cette scène sanglante pour apercevoir Colter.

Que faisait-il encore entre les postes auxiliaires et le cœur de la bataille ? Avait-il seulement bougé ?

Son armure de plaques d'os brillantes semblait intacte, ses cheveux blonds exempts de poussière ou de sueur. Il tenait une lance pâle en métaos pur dans une main, une autre attachée dans son dos, mais il ne faisait aucun geste pour s'approcher du dragon. Les autres ardents étaient des éclairs, tournoyant autour de la bête à la recherche d'une ouverture, brandissant et lançant leurs armes, dont la plupart ricochaient sur la peau blindée de la bête ou restaient coincées dans sa surface. Même pendant que je regardais, la chair rocheuse du dragon semblait doubler d'épaisseur, se couvrant de crêtes et de pointes saillantes pour tenir les armes à distance.

"Priscilla, avec moi ! Nous allons retenir son attention !" tonna Rhea, prenant les commandes tandis que Colter se contentait d'observer. "Leon, balaye-le !"

L'équipe de Colter se mit en action, mais lui resta sur place, les yeux balayant le champ de bataille, sa lance en travers de l'épaule droite, attendant. Rhea et Priscilla se précipitèrent depuis la droite, mais Priscilla arriva la première, le raden ondulant autour de ses jambes. Alors que le dragon tentait de la frapper, elle effectua un virage serré et courut parallèlement à lui, ses lames tailladant et poignardant rapidement et à coups courts. Pas une seule fois ses dagues ne rebondirent, mais glissèrent proprement à travers l'armure rocheuse, comme si elle savait exactement où frapper.

Le dragon rugit, tournant la tête sur son long cou vers la source des griffures de chat sur son corps, pour se retrouver face à la lame de la hache de Rhea. Elle abattit une hache recouverte de raden sur sa mâchoire blessée comme un gourdin, lui cassant d'autres dents, puis abattit l'autre, celle-ci n'émettant qu'une faible aura, sur le crâne crêté de la bête. La lame s'enfonça de quelques centimètres avant de se coincer dans l'armure. Le dragon recula, arrachant l'arme des mains de Rhea.

La bête ne vit pas Léon qui chargeait son raden jusqu'à ce qu'il brille d'un éclat doré et craquant, puis l'abattit sur son énorme marteau. D'un seul coup puissant et fulgurant, il broya l'articulation de la patte du dragon. Le dragon tomba en avant et les vibrations tectoniques de l'impact me parcoururent le bras. Les ardents les plus proches furent renversés ou projetés en l'air lorsque son corps glissa sur le sol, creusant un fossé.

"Nina, vas-y, vas-y !" cria Colter en poussant devant lui un ardent à la longue tresse rouge alors qu'il chargeait. Il claqua des doigts vers un autre ardent barbu qui se mit instantanément en mouvement lorsqu'il dit, "Braden, à nous !"

La tête du dragon était cinq fois plus grande que Nina, la forçant à poser le pied sur sa mâchoire pour prendre appui et se propulser avec ses deux lames vers l'œil brillant du dragon. Elle resta suspendue dans les airs pendant un moment glorieux, ses deux lames levées au-dessus de sa tête, leurs pointes parfaitement dirigées vers le dragon pour un coup descendant dévastateur. Derrière sa silhouette, je vis l'épaisse armure s'effriter des évents des ailes alors qu'ils commençaient à se déplacer, une extrémité se refermant pour permettre à l'autre de s'ouvrir. Un jet de vapeur dorée brûlante frappa Nina de plein fouet et enflamma sa tresse.

Son corps brûlant fut projeté sur le côté tandis que le dragon dérapait en arrière de quelques mètres avant de retrouver ses trois autres pattes.

Nina heurta le sol comme une poupée de chiffon, ses membres battant dans tous les sens tandis qu'elle roulait. Colter sauta par-dessus elle, sa lance toujours prête mais inutilisée, fixant le dragon furieux tandis que Braden le rejoignait et courait à ses côtés. Le dragon bondit, et Colter enfonça ses talons dans le sol pour le retenir. Braden tenta de reculer, et la main libre de Colter jaillit comme pour le stabiliser, mais il le repoussa à la place. Braden trébucha, et le dragon utilisa un évent dans son cou pour le suivre à la dernière seconde, l'écrasant dans ses mâchoires déchiquetées. Mon cri de stupeur fut étouffé par le vacarme lorsque Colter bondit.

Entre deux mouvements rapides, une profonde entaille apparut dans la peau du dragon. La blessure, s'ouvrant comme le ventre d'un poisson écorché, jaillit de sang.

Mais alors que le rugissement de la bête résonnait dans ma tête, je me suis retrouvé à plisser les yeux, perplexe. Mes yeux avaient suivi la trajectoire de la lance de Colter, non pas vers la poitrine du dragon, mais vers son cou, où elle s'était enfoncée avec précision entre les fissures de son armure de terre. Il a enfoncé la moitié du manche dans la gorge de la créature avec un cri de rage et de triomphe.

Le dragon se cabra, projetant Colter en arrière, tandis que son armure cervicale ondulait, passant de plaques de roche à des écailles mobiles, puis à une couche de ce qui semblait être du raden en fusion qui tentait d'expulser l'arme. Colter profita de ce moment pour retirer sa lance et retomber en sécurité sur le sol. Le dragon tituba, le sang jaillissant de sa blessure et jaillissant de sa bouche, s'accumulant autour de ses dents. Son dos heurta l'entrée de la caverne, brisant les pointes de résine en une fine poudre qui scintillait en recouvrant le corps affaissé du dragon.

Je clignai plusieurs fois des yeux. Qu'est-ce que j'avais manqué ? Il n'y avait aucun autre ardent assez près pour avoir infligé cette blessure à sa poitrine.

Colter dut reculer d'un bond lorsque la tête géante du dragon tomba et rebondit sur le sol, ses yeux brillants se fermant.

Je me relevai dans un état second, remerciant le médecin avant de réaliser qu'il n'était plus à mes côtés. Ma jambe recousue fermement sous moi, je dérivai sur le sol imprégné de sang, incapable de détourner les yeux de la blessure dévastatrice à la poitrine du dragon. Je me suis instinctivement dirigé vers Seth, reconnaissant sa posture droite et son profil sévère même du coin de l'œil.

Slalomant entre les autres ardents qui se frayaient un chemin vers le cadavre, je m'approchai par derrière en murmurant, "Seth... tu as vu ce qui est arrivé à Braden ?" Avais-je vraiment vu ce que je croyais avoir vu ? Colter l'avait-il vraiment poussé, ou était-ce un accident ? Ça devait être ça... mais ça avait l'air sacrément intentionnel.

Colter était également dans tous les esprits. J'entendis quelqu'un murmurer, "Comment Colter a-t-il réussi cette dernière combinaison de coups ? Je l'ai seulement vu frapper le cou."

À cette distance, à seulement vingt mètres de ces griffes redoutables et tendues, je pouvais voir le moindre mouvement de la poitrine du dragon. Le sang jaillissait de la blessure au rythme saccadé d'un cœur mourant.

Seth se tourna vers moi. "Torrin." Son sourcil se leva en signe d'interrogation, mais sa voix était empreinte d'une chaleur inhabituelle. "Tu..." Ses yeux brillants se plissèrent, fixant le dragon alors qu'un sifflement aigu, semblable à un feu d'artifice, le traversait.

La confusion se peignit sur mon visage. "Qu'est-ce que..."

Une lumière aveuglante jaillit des dizaines d'orifices du dragon, et des fissures dorées se répandirent en toile d'araignée sur le reste de son armure. Je levai un bras pour me protéger les yeux en poussant un cri de surprise que je ne pus entendre à cause du sifflement assourdissant émis par le dragon.

Seth se jeta sur moi et m'enlaça, me pressant contre sa poitrine.

Une lumière dorée envahit le monde, brûlant mes rétines malgré mes paupières closes. Un boum terrible secoua mes os, et nous nous envolâmes.
  
    

Chapitre 7 – Pour une Rune


Des gémissements retentirent tout autour de moi alors que l'obscurité se dissipait et laissait place à des taches rouges. J'étais allongé sur le dos, immobilisé sous un poids chaud qui commença à s'éloigner lentement. J'ouvris les paupières et une faible lumière me transperça les yeux.

"Torrin," dit Seth d'une voix rauque. "Torrin, ça va ?"

"Ermph," fut tout ce que je pus articuler en me retournant sur le ventre et en prenant appui sur mes mains de chaque côté de mon corps, le front posé sur la terre fraîche. Je passai ma langue sur ma lèvre gonflée et sentis le goût du sang.

Des voix indistinctes et des bruits de pas lourds résonnaient à mes oreilles. Plus près, un petit bruit sec accompagna un grognement de Seth.

Je me mis à quatre pattes trop brusquement et une douleur lancinante me transperça le crâne. Tout devint flou autour de moi et mon estomac se souleva. Haletant, je m'assis, les genoux repliés sous moi, et crachai jusqu'à ce que ma bouche soit vide.

"Ça va mieux ?" demanda Seth.

"Super." Je le regardai et le vis rouler prudemment l'épaule qu'il venait sans doute de remettre en place. "Merci."

Son bras indemne se tendit et agrippa mon épaule dans une rapide étreinte. Le mouvement fit grogner Seth de douleur, et nos regards se posèrent tous deux sur un morceau de plaque d'armure en terre incrusté dans le muscle de son flanc. Ses vêtements de cuir étaient déchiquetés. Des coupures superficielles entouraient la blessure plus profonde, mais le saignement avait déjà été stoppé par le raden qui brillait faiblement sous sa peau.

Seth agrippa la plaque d'armure et la retira dans un bruit écœurant. Il était pâle, la mâchoire serrée, la poitrine se soulevant et s'abaissant rapidement.

Je savais que toute question ou remarque sur son niveau de douleur resterait sans réponse, alors je fouillai dans mon sac pour trouver un chiffon propre et le lui tendis. Il acquiesça en signe de gratitude et le pressa contre sa blessure. Les ecchymoses sur sa mâchoire s'estompèrent sous l'effet du raden, et la brûlure sur son cou causée par la vapeur du raden semblait s'atténuer de seconde en seconde.

"Que s'est-il passé ?" demandai-je en prenant soin de ne pas tourner la tête trop vite pour chercher le dragon. "Est-ce qu'il a explosé ?"

Même si je posais la question, je savais que cela ne pouvait pas être vrai. Le cadavre était toujours intact. Mais toute l'armure avait disparu, projetée vers l'extérieur, enfoncée dans les arbres et plusieurs ardents immobiles gisaient brisés dans des flaques de sang. Les fils dorés de raden qui parcouraient la peau du dragon étaient devenus noirs. "Ça devait être un mécanisme de défense désespéré," murmurai-je.

La main de Seth apparut dans mon champ de vision, et je la pris. Je vacillai légèrement et portai la main à l'arrière de ma tête pour tâter une bosse. Je ne sentis pas de sang, ce qui était déjà ça.

"Ça va, les gars ?" demanda Jace en passant le bras d'un autre ardent autour de ses épaules et en aidant l'homme à boiter vers le poste médical.

"Oui," répondis-je tandis que Seth levait prudemment la main.

Une silhouette accroupie près du cadavre du dragon se redressa, et je reconnus le forgeron de runes. Il portait un couteau et un pot rempli de sang, ses mains illuminées par le raden assurant la régulation thermique nécessaire pour que le sang reste liquide. Malgré les battements dans ma tête, je ne pouvais détacher mes yeux de son travail, captivé par la rune qui était prélevée juste devant moi. Ce dragon semblait définitivement être un candidat pour un aspect runique puissant.

Un groupe de forgerons osseux survivants observait le forgeron de runes de loin, hésitant à s'approcher du cadavre. Lorsqu'il s'éloigna en toute sécurité, ils commencèrent à s'avancer timidement, s'empressant de découper des morceaux de la peau unique et adaptable de ce spécimen sans précédent avant qu'elle ne se rigidifie trop pour être pleinement utilisable.

Je savais que je devais les rejoindre, voir quelles connaissances je pouvais tirer des parties de la bête, mais je me sentais encore étourdi.

Beaucoup de gens suivaient les traces du forgeron de runes, et ma curiosité m'a poussé à tourner mon regard dans leur direction. J'ai fait deux pas dans cette direction, puis je me suis arrêté et j'ai jeté un coup d'œil en arrière. Ce dragon était une nouvelle découverte. Probablement une sorte de drake. Je devrais vraiment aider...

"On peut... prendre une minute," a dit Seth en posant sa main sur mon épaule et en me tournant vers le forgeron de runes. "Reprendre notre souffle."

Mon regard se posa à nouveau sur le forgeron tatoué. Il s'était installé à son poste de travail, dans le no man's land entre le dragon et les restes tordus des tables de forge. Seth et moi nous approchâmes du cercle de badauds, mais à mi-chemin, il tituba et me heurta la hanche. Instinctivement, je le rattrapai par les épaules alors qu'il s'effondrait, son poids soudain me faisant tomber à genoux. Il poussa un gémissement inarticulé, les yeux papillonnants, et je vis du sang couler de sa lèvre sur son menton.

"Oh mon Dieu," murmurai-je, puis j'appelai, "Un médecin !

Il y avait beaucoup d'agitation tout autour, mais mon cri et mes gestes attirèrent l'attention d'un médecin libre. Lorsqu'elle nous rejoignit, elle jeta un coup d'œil à Seth et se mit à chercher ses blessures, écartant sa cape en lambeaux et me permettant de voir son dos pour la première fois. Du sang coulait de dizaines de blessures obstruées par des éclats bleu-noir provenant de l'armure du dragon.

Son raden avait dû briser les projectiles les plus gros, mais n'avait pas réussi à protéger totalement son corps. La médecin emmena Seth vers un poste de secours improvisé, constitué de morceaux récupérés de l'ancien, et me repoussa lorsque j'essayai de les suivre.

Gavin était là-bas, où l'on soignait une vilaine contusion sur ses côtes gauches, mais Fintan ne se tenait pas à ses côtés comme je m'y attendais. Je regardai autour de moi et le trouvai en retrait avec les forgerons osseux qui faisaient office de sculpteurs supplémentaires. Il était penché, le nez pratiquement dans l'une des blessures, un doigt qui fouillait, noir de sang. Il l'essuya sur son armure et se mit à griffonner sur un bloc-notes. Il ne jouait pas exactement avec des choses mortes, mais c'était quand même assez dérangeant.

Je boitillai jusqu'au forgeron de runes. Il ajusta ses lunettes de protection, balaya du regard les visages autour de lui et se gonfla comme s'il se nourrissait de l'anticipation qui flottait dans l'air. Il posa le bocal de sang sur une plaque thermique et sortit un petit morceau de résine de raden d'une petite pochette à sa hanche. Ensuite, il sortit de petits ciseaux, des forets et des meules, et les aligna à côté d'une petite bombe d'air comprimé. Enfin, il dévissa le bocal et versa le sang sur la surface de travail stérile à côté du morceau de résine, puis plaça ses mains de chaque côté. Le raden s'accumula autour de ses mains, grandissant entre elles, puis se gonflant en une bulle qui se mit à tourner à une vitesse suffisante pour créer un vide. Enfin, il appuya sur la buse de la bombe d'air, introduisant l'atmosphère terrestre dans la bulle à basse pression.

C'était le moment de vérité.

Je retins mon souffle, me penchant en avant. Colter fit un pas en avant pour se placer face au forgeron, les mains appuyées sur la table, le regard fixe. Je ne pouvais pas vraiment le regarder après avoir vu comment Braden et Nina étaient morts. Ça ne me semblait pas normal. Je revoyais sans cesse la main de Colter se tendre, Braden trébucher.

Cela semblait tellement... Je grimaçai sous l'effet d'une nouvelle vague de douleur dans les tempes. Je les massai, chassant cette pensée. Cela ne pouvait pas être délibéré.

"Recule, s'il te plaît," dit sèchement le forgeron de runes alors que le sang commençait à bouillonner.

Colter retira ses mains de la table mais resta où il était, le raden tournoyant dans ses pupilles.

Le sang s'est rassemblé, comme si sa tension superficielle avait triplé, glissant sur la table lisse comme un petit serpent. Il a commencé à se tordre et à se retourner, prenant une nouvelle forme, preuve que le dragon avait une production de raden suffisamment élevée pour permettre la cristallisation de son sang dans notre atmosphère. Le forgeron était désormais dans les temps, et mon pouls s'accéléra, reflétant l'urgence qui se lisait sur son visage crispé alors qu'il concentrait une légère aura de raden autour de ses doigts et des instruments qu'il avait choisis. Il devait sculpter une forme correspondante à l'intérieur de la pépite de résine. Cela semblait difficile dans les livres, mais voir les coupes rapides et décisives qu'il devait effectuer en quelques fractions de seconde me fit voir les choses sous un tout autre angle. S'il allait trop vite, s'il essayait de prédire la forme prématurément, il ne parviendrait jamais à emboîter la rune de sang dans le récipient en résine. S'il allait trop lentement, le sang perdrait toute sa malléabilité et la rune de sang se briserait avant qu'il ne puisse la placer à l'intérieur du récipient.

Une lumière vive dans mon champ de vision irritait mon œil gauche, et je plissai les yeux vers le bord rouge vif de la faille intérieure. Le point le plus bas de la faille géante et surnaturelle flottait à environ dix mètres du sol et traversait l'un des arbres dorés. Tout comme la plate-forme coupée dans la faille d'origine, l'arbre semblait avoir été élagué de ses branches supérieures. Un insecte volant de la taille d'un poing, avec une carapace ressemblant à celle d'un scarabée de jade et deux antennes clignotantes, sortit en vrombissant des feuilles et s'envola droit vers la faille. Alors qu'il franchissait la frontière, le bord rouge clignota et le scarabée disparut dans ce qui ressemblait à une petite explosion d'ailes et de pattes.

Je me frottai les yeux qui piquaient et reportai mon regard sur la table, réagissant à une exclamation douce et silencieuse du forgeron runique. Il était en train de sortir un deuxième morceau de résine de sa pochette.

"C'est pour quoi faire ?" demanda Colter. "Tu as raté la première fois ?"

Le forgeron de runes ne lui accorda même pas un regard. Il avait le nez pratiquement collé à l'aspirateur raden, ses foreuses vrombissant au-dessus des deux morceaux de résine.

Le bruit me fit à nouveau battre la tête. Un peu étourdi, je reculai d'un pas et détournai les yeux des foreuses qui tournaient, mais cela ne m'aida pas beaucoup, car les bords irréguliers de la faille avaient pris un aspect ondulant, semblable à un mirage, qui ne faisait qu'aggraver la sensation. Cela jouait des tours à ma vision. J'aurais juré que le tronc d'arbre avait fait un bond d'un mètre vers la gauche, se déplaçant si vite que les feuilles semblaient rester en arrière. Des branches nues s'étendaient vers la faille, puis l'ensemble reprit sa place, le feuillage frais et doré.

Je me tenais la tête, craignant sérieusement d'avoir une commotion cérébrale.

"Incroyable," murmura le forgeron de runes en essuyant la sueur qui coulait sur son visage.

Les deux récipients en résine étaient désormais reliés par des trous que le forgeron avait percés en leur centre, disposés de manière à ce que les gravures destinées à accueillir les runes de sang s'emboîtent, formant ainsi une forme plus grande.

La curiosité rendait l'atmosphère tendue. Personne n'osait émettre le moindre son, pas même un murmure, tandis que le forgeron de runes saisissait les récipients reliés et les retournait au-dessus des runes de sang similaires qui s'étaient formées sur la table. Il aligna les gravures avec la précision d'un chirurgien, et lorsqu'elles furent presque en contact avec la table, les runes de sang se courbèrent comme des chats cambrant le dos et s'enfoncèrent dans les rainures. Ce n'est qu'alors que le forgeron retira son raden.

Il leva les pièces vers une petite lampe stylo qu'il alluma au-dessus de son oreille. "Extraordinaire," dit-il, essoufflé. "J'en ai entendu parler, mais je n'avais jamais vu ça."

"Qu'est-ce que c'est, Mark ?" Les mains de Colter se refermèrent sur la table, tout le haut de son corps se penchant vers les runes, et je vis à nouveau le loup dans ses yeux, affamé et en quête de proie. Un frisson me parcourut l'échine.

"Un parasite," dit le forgeron en posant les pièces dans sa paume et en approchant la lampe des marques gravées.

Colter recula, le nez plissé. "Un parasite ?" D'un souffle, il repoussa ses cheveux et se ressaisit. "Juste un seul, c'est ça ? L'autre appartient au drake ?"

"Exactement," répondit le forgeron, entièrement concentré sur les pièces, sans remarquer la proximité envahissante de Colter. Il désigna la rune du bas. "Je dirais que celle-ci est le parasite. C'est la plus faible des deux. Elle reste toutefois correcte ; je la classerais en classe quatre."

"Et l'autre ?"

"À en juger par la quantité de raden nécessaire à sa formation..." Il secoua légèrement la tête, incrédule. "Elle est au moins de classe sept."

Mon murmure admiratif se mêla à ceux de la foule. Sept ?

"Peut-être huit, mais comme je n'en ai jamais vu, je ne peux pas en être sûr," poursuivit le forgeron.

Colter semblait vibrer, son corps et sa voix soudainement frénétiques. "Mais celui-ci est au moins de classe sept ? Tu en es sûr ?"

Colter tendit la main et tapota la rune qui portait une gravure triangulaire, et le forgeron leva enfin les yeux. Le forgeron recula d'un pas, refermant ses doigts sur les runes qu'il ramena vers sa poitrine.

"Oui, aussi sûr que je peux l'être sans étude plus approfondie. Une fois que les forgerons runiques plus expérimentés de Hogun et Krutz auront confirmé mon évaluation de sa classe, il sera envoyé au Conseil de la Défense Globale pour observation. Mais je te donnerai une liste de ses capacités supposées au cas où tu souhaiterais postuler."

Colter griffa la table du bout des ongles, les bras raides, mais lorsqu'il se redressa, il prit une pose décontractée, passant à nouveau la main dans ses cheveux hirsutes tout en laissant échapper un petit rire. "Les forgerons runiques du Conglomérat sont parfaitement capables de confirmer sa classe. Nous n'aurons pas besoin de faire appel à des tiers."

Les sourcils du forgeron de runes se froncèrent. "Écoute, Colter, je suis venu ici pour te rendre service, mais la loi est la loi. En tant que forgeron de runes, je suis tenu de m'assurer que toutes les runes de classe cinq ou supérieure que je fabrique sont envoyées au gouvernement pour être utilisées à des fins stratégiques."

"Mark..." Colter le regarda d'un air entendu et amical. "Le Conglomérat Valera mettra toutes ses ressources en œuvre pour contourner cette légère entorse à la procédure."

Le forgeron de runes répondit au sourire désinvolte de Colter par un froncement de sourcils. "Il y a une période de six mois pendant laquelle tu peux postuler comme candidat potentiel pour recevoir la rune. Il suffit d'envoyer un CV comme tout le monde, et..."

"Tu te trompes," dit Colter, le sourire narquois, mais le ton toujours aimable. "C'est la propriété du Conglomérat." Il pencha légèrement la tête, et je sentis un malaise m'envahir. "La propriété de Valera."

Le forgeron de runes se redressa de toute sa hauteur et leva le menton pour tenter de regarder Colter de haut, protégeant les runes dans ses bras croisés. "Les noms ne m'impressionnent pas, Valera."

"Non, mais tu es intelligent. Je ne comprends donc pas pourquoi tu es si coincé."

Gavin rit profondément en s'approchant de Colter, dévoilant ses dents blanches. Fintan apparut derrière eux, le regard sombre. À côté de Colter, Rhea regardait tour à tour chacun d'entre eux, les sourcils froncés. Je pouvais presque entendre son esprit de soldat envisager toutes les issues possibles et, je l'espérais, des stratégies dissuasives.

"Allez, Mark," dit Colter en ouvrant la paume de sa main et en faisant signe avec ses doigts, "admets simplement que tu ne sais pas de quelle classe il s'agit et rends-la-moi."

Une peur grandissante me serra la poitrine, m'empêchant d'inspirer. Quelques heures plus tôt, j'aurais considéré cela comme une simple rivalité masculine insignifiante que quelques formalités administratives auraient pu résoudre. Mais j'avais vu ce que Colter avait fait à Braden. J'étais de plus en plus convaincu qu'il allait le pousser à bout.

Leon se fraya ensuite un chemin à travers la foule silencieuse, les bras croisés pour montrer ses biceps.

Mark resta sur ses positions, mais je voyais sa pomme d'Adam bouger. "Tu ne vas pas me forcer," renifla-t-il. "Si tu as un problème, va le régler avec ton service juridique."

Le poing de Colter s'abattit sur le poste de travail, laissant une marque sur la surface métallique, et je sursautai. Quelques personnes autour de moi commencèrent à reculer, certaines s'éclaircissant la gorge maladroitement tout en poussant leurs amis vers les postes de secours et de forgeron, ne voulant pas être mêlées à cette dispute qui s'intensifiait.

"Notre contrat stipule qu'aujourd'hui, tu travailles pour moi," dit Colter, haletant, tout en gardant un sourire figé sur son visage alors qu'il desserrait le poing. "Cette rune m'appartient." Il pointa son doigt vers son sternum. "C'est moi qui suis responsable de cette mission. J'ai tué cette métabête. J'ai sauvé la vie de tout le monde, y compris la tienne." Tout ce qui vient de la bête m'appartient de droit."

À moi. Pas au Conglomérat. Il l'avait revendiquée, et sa voix avait baissé d’une octave, se rapprochant d'un grognement.

J'avais toujours trouvé étrange que l'héritier de la société n'ait pas de rune alors que des ardents moins accomplis en avaient une. Maintenant, il semblait qu'il l'avait peut-être cachée exprès et qu'il avait enfin trouvé ce qu'il voulait.

Les narines de Mark se dilatèrent, mais il retint sa langue. Il prit un petit étui métallique, composa un code à trois chiffres sur la serrure qui fit basculer les loquets, et l'ouvrit pour révéler un revêtement intérieur rembourré où il nichait les runes jointes. Avant qu'il puisse refermer le couvercle et les mettre sous clé, la main de Colter jaillit et saisit la poignée supérieure. Le forgeron de runes tira sur la poignée inférieure, faisant jaillir le raden le long de leurs bras, ce qui fit grincer et se déformer les poignées métalliques. Ils se regardèrent en silence, grognant, et Colter commença à tourner autour du coin de la table. Mark recula le long de ce côté, maintenant la tension dans l'étui. Au moment où la poignée de Colter semblait sur le point de se briser, il poussa un grognement de rage, le raden doré flamboyant, et frappa avec le dos de sa main.

Le crâne de Mark s'effondra, son orbite s'enfonça et son front ressortit de manière anormale. Il s'effondra en tas.

Colter se précipita pour attraper cette extrémité du coffret, empêchant les runes de tomber. Il ne regarda même pas le cadavre, peut-être ne réalisant pas ce qu'il venait de faire, jusqu'à ce que des cris de choc et d'indignation fusent parmi les spectateurs.

Les questions fusèrent entre les amis, les témoins racontant à voix basse à ceux qui n'avaient rien vu. Une incrédulité paralysante m'envahit. Je sentis ma bouche s'ouvrir et ne pus la refermer.

Colter jeta la mallette et serra les runes entre ses doigts, baissant enfin les yeux lorsque quelqu'un se précipita pour prendre le pouls de Mark. Colter resta immobile, clignant des yeux devant la tête difforme du forgeron de runes.

"Aucun signe de vie," dit l'ardent qui l'examinait en secouant la tête.

"Il... non, il est..." La gorge de Colter se serra et il regarda autour de lui.

"Il m'a provoqué. C'était un accident. Vous l'avez tous vu."

"Ouais. Ça va quand même nous valoir une tonne de paperasse," grommela Leon en secouant la tête.

"Tu plaisantes ?" s'écria quelqu'un. "Il n'est même pas membre du Conglomérat. Ses supérieurs vont poser des questions, et moi, en tout cas, j'aurai des réponses à leur donner." Celui qui avait parlé, Darrel, se fraya un chemin jusqu'au premier rang du groupe qui s'agitait. Il avait les cheveux rasés, une barbe rousse flamboyante et des taches de rousseur sur le nez. Il lançait des regards noirs à Colter. "Tu es un meurtrier," tonna-t-il en pointant un doigt accusateur vers lui. "J'ai vu ce que tu as fait à Braden, espèce de salaud."

Mon estomac se noua. Il avait vu la scène lui aussi...

Des murmures parcoururent la foule, les ardents et le personnel auxiliaire se tournant les uns vers les autres pour s'assurer qu'ils avaient bien entendu.

L'ardent tacheté de rousseur fit face à ses camarades. "Colter l'a poussé dans la gueule de ce monstre pour pouvoir lui porter le coup fatal !"

Un silence étouffant s'abattit, quelques halètements étouffés aspirant le peu d'air qui restait.

"Arrêtez ça," dit Rhea, sans avoir besoin d'élever la voix pour attirer tous les regards alors qu'elle s'interposait entre Darrel et Colter. "Ce n'était pas intentionnel. Il n'a pas utilisé d'arme, il a frappé trop fort, c'est tout. Il a perdu le contrôle de son raden. Ça aurait pu arriver à n'importe lequel d'entre nous, et vous le savez."

"Et Braden ?" grogna Darrel, abaissant la voix à son tour.

"Tu pleures ton ami. Je comprends," dit Rhea, la peau autour des yeux crispée. "Mais ne commence pas à pointer du doigt. C'est une zone de guerre. Des gens meurent. Ils font un faux pas et ne rentrent pas chez eux. Ce n'est la faute de personne."

"C'est des conneries," rétorqua Darrel. "Tu n'as pas vu ce que j'ai vu."

"Es-tu sûr de l'avoir vu ?" rétorqua-t-elle. "Veux-tu vraiment porter plainte contre Colter Valera sans aucune preuve ?"

Il la regarda fixement et dit d'un ton plus rude, "Fais ce qui est juste, Dunn."

"Je le fais," répliqua-t-elle. Nous devons rester solidaires. Une accusation exagérée et tu ruineras non seulement sa vie, mais aussi la nôtre. Tu veux que ces cinglés qui ont essayé de nous enregistrer comme armes mortelles et de surveiller chacun de nos mouvements reviennent nous hanter ?"

"Tu as toujours été son toutou. Je n'ai jamais compris." Darrel secoua la tête, les lèvres pincées. "Écarte-toi. Je vais escorter Valera moi-même aux Affaires Internes."

Rhea approcha sa tête de la sienne et baissa la voix jusqu'à atteindre un ton menaçant. "Tu devras d'abord passer sur mon cadavre."

Les forgerons osseux, bouche bée, commencèrent à reculer, jetant des regards nerveux tandis que les ardents formaient deux camps de chaque côté du corps du forgeron. L'équipe de Colter se précipita à ses côtés, tandis que Priscilla sortait de l'ombre pour rejoindre Rhea, Leon et les Calhoun.

Darrel avait trois hommes avec lui. Quatre autres ardents planaient aux abords, dispersés, indécis, parmi lesquels Matthew et Arnold.

J'aperçus Taj avec les auxiliaires en retraite et commençai à me diriger vers eux lorsqu'une voix familière cria, "Hé ! Tout le monde, calmez-vous."

Jace avait franchi la ligne tracée dans le sable, et la peur pour lui me serrait la gorge. Il avait les mains en l'air et se tournait vers les deux hommes qui le fixaient.

"Ferme-la, Vargas," lança Gavin. "Dégage de là."

"Non," répondit Jace. "Il y a des choses plus importantes à faire ici. Un homme est mort, et il est toujours allongé sur le sol." Il éleva la voix en direction du poste médical. "Il faut soigner cet homme et le mettre dans un sac mortuaire, s'il vous plaît."

Deux secouristes se précipitèrent pour obéir, écartant la foule et me permettant d'apercevoir Seth, assis recroquevillé pendant que le secouriste s'occupait de son dos. Sa tête tournée vers l'agitation.

Jace se tourna vers Rhea. "Personne n'a besoin de traîner Colter dans les tours comme un prisonnier." Il coupa court aux protestations de Darrel et le regarda dans les yeux en disant, "Quand nous rédigerons nos rapports, tout le monde pourra donner son avis, mais je pense que nous pouvons tous dire que personne n'avait l'intention de le tuer. Il n'y a pas lieu d'envenimer les choses." Il lança un long regard significatif à Darrel et posa une main sur son épaule. "Sortons simplement de ces failles ensemble, d'accord ?"

Darrel fixa Jace du regard. "D'accord. Nous suivrons le protocole."

Jace acquiesça. "D'accord." Il se tourna dans l'autre sens. "Alors, Colter, je pense que tu devrais mettre les runes dans la mallette, d'accord ?"

Colter, qui était occupé à manipuler les runes entrelacées pour que leurs gravures ne se touchent plus, leva à peine les yeux et répondit, "Ouais... Je ne pense pas. Parce que, tu vois..." Une fine couche de raden se répandit sur ses doigts, et il y eut un craquement et un tintement lorsqu'il brisa la base de la rune parasite, la séparant de la rune dragon. "Il n'y a pas de problème." Il pinça la rune parasite entre deux doigts, les lèvres pincées, et la fit pivoter vers Gavin pour qu'il la prenne, puis admira la moitié dragon. "Cette rune appartient au Conglomérat, ce qui signifie qu'elle m'appartient. Et le forgeron de runes..." Il se lécha la lèvre inférieure, les yeux nerveux bondissant autour des ardents rassemblés à ses côtés. "Je... Je ne voulais pas le frapper." Son regard agité se fixa sur Leon, à sa droite. "Je l'ai frappé ?"

Le visage impassible de Leon ne bougea pas d'un pouil. "Non."

"En fait, je ne pense pas l'avoir frappé du tout." Il jeta un coup d'œil à Gavin par-dessus son épaule. "Tu m'as vu frapper ce type ?"

"Non."

Fintan fronça les sourcils, mais ne contredit pas son frère.

Une alarme retentit dans ma tête, et j'eus envie de crier à Jace de sortir de là alors qu'il se plaçait dans la ligne de Darrel.

"Je m'en doutais," dit Colter en retirant l'un des poignards de Priscilla de sa ceinture d'armes entrecroisées et en défaisant son brassard.

"Il s'est passé autre chose. Nous n'avons pas pu l'empêcher. N'est-ce pas, Priscilla ?"

Ses yeux se remplirent de larmes et sa voix trembla. "C'était tellement triste," gémit-elle une seconde, avant d'afficher un sourire qui dévoilait trop de dents la seconde d'après.

Colter roula le bout de sa manche en cuir pour exposer les veines de son poignet, puis fit une entaille horizontale peu profonde avec un rapide coup de lame. Alors que le sang coulait, il pressa la rune gravée contre son poignet, et le liquide rouge commença à s'écouler de la résine dans une lueur ambrée qui prit la teinte rouge-dorée d'un lever d'automne lorsqu'il se mêla à son sang.

Avec un cri étouffé, Colter écarquilla les yeux, se délectant de la lumière, et s'écria, "Qui d'autre a vu ce qui s'est réellement passé ?"

Les quelques ardents à la périphérie avaient changé de position et jetaient des regards inquiets autour d'eux, mais ils devaient maintenant faire un choix. Matthew, Arnold et un autre ardent se joignirent à Colter. Un seul rejoignit le camp de Darrel. Je restai juste derrière eux, les yeux rivés sur Jace, incapable de m'en détacher.

Alors que la lumière de la rune s'estompait, un halo doré scintilla autour des iris de Colter. Il baissa le bras avec un soupir satisfait et dit, "Très bien, voici ce qui s'est réellement passé. C'est le parasite qui a tué le forgeron de runes..." Il jeta un regard compatissant sur la ligne adverse des ardents. "Lui et beaucoup d'autres hommes et femmes de valeur."

Les yeux de Colter balayèrent ensuite avec un regard prédateur les équipes auxiliaires blotties sous la partie inférieure de la faille intérieure. Beaucoup tenaient dans leurs mains des morceaux du poste de travail brisé, qu'ils empilaient pour former une construction de fortune afin d'essayer de franchir la déchirure rouge qui planait au-dessus d'eux.

"Colter..." dit Jace, la voix tremblante. "Tu ne peux pas faire ça. Réfléchis."

Arnold se dandina sur place. "Colter, Vargas a peut-être raison."

Colter posa un doigt pensif sur son menton. "Vargas ?" Son regard se posa sur Jace et devint glacial, un sourire crispé se dessinant sur ses lèvres. "Vargas n'a pas survécu." Une expression triste envahit son visage. "Nous pensions tous que la métabête était morte," poursuivit-il, à moitié caché derrière Rhea. "Nous avons repris nos activités, récolté des pièces, soigné les blessés. Le forgeron de runes a fait son travail et nous a obtenu ces runes doubles." Colter secoua la tête. "Mais juste au moment où il avait terminé, ce maudit parasite a réanimé le cadavre. Il l'a manipulé comme une marionnette. Il a causé beaucoup de dégâts."

Ce n'était pas possible. Colter était devenu fou, et son équipe le suivait ? Qui étaient ces gens ? Il ne pouvait pas vraiment menacer de tuer toute une unité de la faille pour cette rune.

"Nous avons été pris par surprise," continua Colter, parlant plus vite tout en acquiesçant aux mensonges qu'il racontait. "Des gens mouraient. J'ai à peine eu le temps d'absorber la plus puissante des runes pour protéger ceux qui restaient."

La panique m'étreignant la gorge, je cherchai instinctivement Seth, mais je ne parvins pas à le distinguer dans la foule compacte.

"Colter, tu as la rune," dit Jace, forçant mon regard à revenir vers l'altercation. "Tu as les avocats de ton père. Si tu pars maintenant, tu pourras vivre ta vie comme si rien ne s'était passé."

Colter le considéra, et tout le monde se figea, attendant, espérant. Mais je n'aimais pas la lueur fiévreuse dans ses yeux. "Non..." souffla-t-il enfin. "Je ne peux pas garantir le silence." Il secoua la tête, les joues rouges. "Non, c'est mieux ainsi."

Il fit un signe de tête à Rhea.

Elle tira ses haches et se jeta sur Jace.

Une ombre sombre bondit devant Jace, des vrilles fantomatiques s'élevant d'une silhouette encapuchonnée. Seth bloqua les haches de Rhea avec son épée avant que ses lames croisées ne puissent trancher la tête de Jace, leur collision résonnant avec toute la force et la férocité d'un ouragan. L'ombre de Seth grossit, absorbant la force. D'un mouvement du poignet, il para la hache droite, puis esquiva le contre-coup venu de la gauche. Il canalisa l'énergie accumulée dans sa lame et frappa Colter, qui parvint de justesse à l'esquiver tandis que Jace se précipitait pour bloquer une attaque de Rhea. Colter dégaina sa lance et fit face à l'épée de Darrell.

Alors que les deux camps s'affrontaient autour de leurs chefs, tout n'était plus qu'une lumière ambrée et des grondements de tonnerre.

Je me mis à courir, mais la bataille me rattrapa, des combattants surhumains bondissant sur de longues distances, se poursuivant les uns les autres en s'associant deux par deux. Priscilla était une bannière de cheveux noirs dans un maelström de lumière dorée, repoussant une autre femme sur mon chemin vers les forgerons osseux. Sa dague gauche feinta un coup dans les reins, obligeant son adversaire à concentrer son raden à cet endroit, tandis que la droite frappa avec la rapidité d'un serpent dans la gorge de l'autre femme. Celle-ci cracha du sang et tomba, agrippant son cou, tandis que Priscilla tournait ses yeux bicolores vers moi.

Seth la percutait comme un train de marchandises, son ombre explosant vers l'extérieur sous la force du raden qu'il avait déjà absorbé des coups manqués de ses adversaires. L'aura de raden de Priscilla se brisa alors qu'elle roulait sur le sol, Seth à ses trousses, l'épée prête à tuer. Elle sortit de sa roulade dans un bond de coureur, filant à toute vitesse alors que le raden jaillissait sous ses talons.

"Va-t'en !" me cria Seth sans même me regarder.

S'il y avait une chose qu'il m'avait apprise, c'était comment dégager le passage. J'étais déjà en mouvement, me frayant un chemin à travers le chaos vers le rocher derrière lequel je m'étais caché avec le médecin. De là, je pouvais attendre une occasion de me rapprocher des autres forgerons osseux et peut-être de m'échapper par la faille.

Alors que je glissais pour m'arrêter derrière le rocher, les mains appuyées sur sa surface froide, un son étrange et grave résonna dans ma tête, un crépitement statique, lointain mais impossible à ignorer. Je plongeai un doigt dans mon oreille tout en jetant un coup d'œil autour du rocher, besoin de voir Seth, de savoir qu'il allait bien, que nous allions nous en sortir.

Sa posture familière et ses yeux brillants le distinguaient de l'enchevêtrement de corps. Il se tenait dos à dos avec Jace, leurs deux épées parant au moins deux autres dans une série de combos frénétiques que mon œil ne pouvait suivre, mais je voyais la silhouette sombre de Seth grandir, se remplir de l'énergie accumulée à chaque affrontement avec une lame ennemie. Il la libéra dans un large coup transversal qui désarma Arnold et fit vaciller Matthew.

Mais Gavin prit la place d'Arnold, combattant avec un poing recouvert de raden et une épée à une main.

Un rapide coup d'œil m'expliqua pourquoi Seth et Jace se battaient contre autant d'ennemis. Colter et Rhea se tenaient au-dessus de Darrel mourant, dont le crâne fracturé laissait couler un flot de sang sur son visage couvert de taches de rousseur. Ses alliés étaient soit en train de tomber, soit déjà étendus sur le sol. Il ne restait plus que Jace, Seth et un autre homme debout.

Je n'entendais plus le cliquetis des lames qui s'entrechoquaient. Le crépitement statique s'était amplifié, sa tonalité grave vibrant entre mes dents jusqu'à ce que je gémisse et masse l'endroit où ma mâchoire rejoignait mon oreille. J'essayai de localiser la source, mais le son semblait provenir de partout. La lueur rouge vacillante de la faille s'intensifia, teintant ma peau. Je baissai les yeux vers mon bras et mon cœur s'arrêta de battre. Près de ma main, sur la roche, une épaisse touffe de mousse dorée vacillait et me faisait voir double. Mais non, ce n'était pas possible. La mousse était à côté de mon petit doigt une seconde, puis à plusieurs centimètres la suivante. Elle rebondissait devant mes yeux jusqu'à ce que je retire ma main et recule, le cerveau en ébullition, incapable de comprendre ce qui se passait.

Quelqu'un d'autre avait-il remarqué cela ?

Je me retournai vers la bataille, le cœur battant à tout rompre.

Seth continuait de frapper Gavin, leur lutte les faisant danser de plus en plus loin de Jace. Seth bloqua une attaque de Gavin et lui donna un coup de pied dans les côtes bandées. Gavin tomba à genoux, mais le coup final de Seth fut paré par la hallebarde de Fintan. Alors même que Fintan repoussait l'épée de Seth vers le haut, Seth enfonça son genou dans le menton de Gavin tout en se retournant pour faire face à Fintan. La tête de Gavin bascula en arrière et il s'effondra lourdement. Alors qu'il se secouait pour ne pas perdre connaissance, il se jeta en avant, la main tendue vers quelque chose. Seth piqua du pied sur la main de Gavin tout en continuant à asséner des coups violents à Fintan. Il repoussa Fintan, puis esquiva un coup de l'arme de Fintan pour ramasser ce que Gavin cherchait. Je vis une résine dorée et compris qu'il s'agissait de la rune parasite. Celle dont Colter avait besoin pour vendre son histoire.

Seth la rangea et repoussa les deux frères Calhoun d'un autre éclat sombre de sa rune. Il se retourna, cherchant quelque chose. Je suivis son regard vers Jace, qui essayait de tenir Colter et Leon à distance. Son épée longue décrivait de larges arcs, car il était obligé de se tourner sans cesse d'avant en arrière pour les garder tous les deux dans son champ de vision. Colter frappa bas avec sa lance, transperçant le pied de Jace et le clouant au sol, tandis que Leon abattait son marteau.

"NON !"

Le raden de Jace s'assombrit alors qu'il s'effondrait dans la poussière, un bras plié de manière étrange sous lui. J'attendis un signe, un mouvement de son dos, un tremblement de doigt, mais son visage familier n'était plus qu'une ruine misérable, son corps brisé et horriblement immobile.

Mes jambes fléchissaient et je m'appuyais contre le rocher, essayant simplement de respirer, tandis que Seth fondait sur nous, trop tard. Son rugissement de douleur résonna dans la faille, rebondit sur les parois de la caverne, transperça le silence et me frappa en plein cœur. Seth brisa la lance de Colter d'un premier coup, affaiblit l'aura de Leon d'un deuxième, lui entailla l'épaule d'un troisième, puis se retourna pour affronter la hache de Rhea, l'accrocha à sa lame et la projeta au loin.

Mais il était encerclé. Ils arrivaient de toutes parts. Ses alliés étaient morts. Jace...

Jace était mort.

Je ne me rendis compte que je courais qu'une fois à mi-chemin entre lui et moi, et mon cerveau me cria de saisir quelque chose, n'importe quoi qui puisse me servir d'arme. Alors que je me baissais pour ramasser une pierre, Seth m'appela, et l'urgence dans sa voix fit s'arrêter mon pouls.

Je relevai brusquement la tête pour croiser son regard auréolé de raden entre les silhouettes envahissantes de Colter et Rhea. Le raden de Seth était épais autour de lui, essayant de repousser les lames de tous côtés. Son bras se tendit en arrière et la rune décrivit un arc dans les airs. Le lancer parfait atterrit dans ma paume tendue juste au moment où la lame de Gavin tranchait le bras tendu de Seth au niveau du poignet. Même si sa main tombait dans une pluie de sang, Seth se retourna vers Gavin, brandissant son épée dans une seule main. Le coup diagonal visait la tête de Gavin, mais Fintan le para avec sa hallebarde, faisant tournoyer l'épée de Seth. Priscilla se précipita et sa dague trancha ses tendons. Seth attrapa le bras armé de Gavin alors que ses jambes se dérobaient, se maintenant en équilibre jusqu'à ce qu'il arrache l'épée des mains de Gavin. Alors qu'il s'effondrait à genoux, il se retourna pour frapper Priscilla, lui entaillant la hanche avant qu'elle ne puisse s'écarter. Dans un bruit sourd, la hache de Rhea s'enfonça dans le flanc de Seth. Son raden vacilla, son ombre lumineuse reculant. Il ne regarda ni Rhea, ni sa blessure. Au lieu de cela, les yeux de Seth croisèrent les miens juste avant que la lance de Colter ne transperce sa poitrine.

Le son qui déchira ma gorge ne m'appartenait pas. C'était impossible. Parce que rien de tout cela n'était réel. Il n'existait aucune version du monde où cela pouvait arriver.

Seth laissa glisser l'épée de Gavin entre ses doigts, sans me quitter des yeux, imperturbable, constant et inébranlable. Comme lui. Mais il y avait du sang partout, formant des taches sombres sur ses vêtements de cuir et sa cape en lambeaux, coulant sur sa lèvre inférieure.

Mes jambes se sont dérobées sous moi au même moment que les siennes, et nous sommes tombés tous les deux, fixant un espace qui semblait s'élargir à chaque seconde. Ma vision s'est brouillée par les larmes que je ne savais pas que je versais.

Les coéquipiers de Colter n'étaient que des formes sombres et indéfinissables, mais j'ai vaguement remarqué qu'ils se tournaient vers moi, vers les auxiliaires et la faille.

Colter. Ce nom réveilla une bête en moi. C'était Colter qui avait fait ça.

La résine me mordait la chair, me rappelant la rune que je serrai dans mon poing crispé.

Colter voulait la rune. S'il la récupérait, il s'en tirerait.

"Seth," criai-je d'une voix brisée. "Que dois-je faire ?"

Bien que du sang frais coulait sur son menton, sa voix résonna avec force. "Survis." Il vacilla en avant, tenta de se rattraper, mais son bras se dérobait et sa joue heurta le sol. Je vis sa poitrine se soulever une fois, puis la force quitter ses yeux sombres, laissant derrière eux un visage qui ressemblait à celui de mon frère, mais qui n'avait plus rien de lui.

Des jambières en ivoire me bloquaient la vue, avançant vers moi. "Rends la rune, Torrin," dit Colter.

J'ouvris le poing et regardai le morceau de rune de la taille d'une pièce de monnaie, dont la gravure était encore intacte dans la partie supérieure fine et pointue.

Toute cette mort pour une rune.

Je levai les yeux vers lui et sa main tendue. Il avait rangé son arme, sachant qu'il n'en aurait pas besoin pour prendre la rune de force à quelqu'un comme moi.

Je plissai les yeux, levai la rune et la fourrai dans ma bouche.
  
    

Chapitre 8 – Petit Red Inutile


La résine qui recouvrait la rune m'a griffé la gorge en laissant une marque irrégulière lorsque j'ai avalé.

"Non !" Colter m'a serré la mâchoire inférieure dans un étau, son pouce et son majeur s'enfonçant dans mes joues pour m'ouvrir la bouche de force.

Le petit morceau s'est logé quelque part près de ma pomme d'Adam pendant une seconde horrible, mais j'ai lutté contre l'envie de vomir, avalant à la place tout en fixant Colter du regard. Ses pupilles étaient aussi petites qu'une pièce de monnaie, ses lèvres entrouvertes dans un désarroi manifeste qui m'arracha un sourire vicieux alors que l'obstacle glissait dans mon œsophage.

Colter me relâcha avec un grognement de frustration, puis me frappa le visage de sa paume ouverte, faisant jaillir des étoiles dans ma vision. Son poing s'agrippa à mes cheveux, me tirant brusquement vers l'arrière pour me remettre à genoux avant que je ne tombe sur le côté. Mon oreille bourdonnait, mais dans le demi-silence étouffé que cela créait, je pouvais entendre cet étrange bruit statique à basse fréquence, comme une machine à bruit blanc réglée à un volume inconfortablement élevé.

"Bon sang !" Il me frappa entre les omoplates avec une force brutale. "Torrin, espèce de fou. Crache ça !"

Juste au moment où je pensais qu'il allait me perforer le poumon, il m'a jeté de côté par les cheveux, et je suis tombé par terre, un bras plié sous moi et la joue dans la boue, reflet cruel de Seth. Mon œil gauche semblait trop grand pour son orbite, mais même avec ma vision trouble, le visage pâle de mon frère m'a sauté aux yeux. Les jambes blindées de Colter faisaient les cents pas devant moi, mais je gardais les yeux fixés sur Seth, le suppliant de bouger. S'il te plaît.

"Ça va. Ça va," répéta Colter, calmant son ton entre deux respirations saccadées. "Ça marchera quand même. C'est ma parole contre celle de personne." Ses pieds s'arrêtèrent à quelques centimètres de moi. "Ou... la mienne contre la sienne ?"

Une autre paire de jambes apparut, et j'entendis vaguement la voix de Rhea. "Colter..."

"Donne-moi une minute."

"Colter," insista-t-elle. "Nous avons sécurisé les auxiliaires. Mais que faisons-nous ici ?"

Je détournai les yeux de Seth et me mis sur le côté. Les paroles de Rhea m'auraient peut-être donné l'espoir qu'elle mette fin à cette folie, si ce n'était son ton pressant et le sang de mon frère sur ses haches.

"Quel est le nouveau plan ?" demanda-t-elle, les yeux rivés sur le visage de Colter.

Il cessa d'arpenter, mais ses jointures massaient nerveusement son menton. "Je dois réfléchir. En attendant, débarrasse-toi des témoins."

Rhea sortit ses haches et me regarda.

"Pas lui," dit Colter. Son visage se durcit tandis que ses yeux se posaient sur les miens. "Pas encore."

Elle acquiesça, puis se tourna vers la faille derrière moi. "Pas de témoins," aboya-t-elle.

Des cris retentirent, me glaçant le sang. La peur m'envahit et je me retournai pour suivre Rhea qui passait devant moi.

Dans la lumière rougeâtre et inquiétante projetée par la faille intérieure, un groupe de personnes vêtues de blouses blanches et de combinaisons de forgerons osseux se bousculaient comme un troupeau de moutons effrayés, reculant devant les lames brandies qui se rapprochaient d'eux. Une femme réussit à s'échapper, mais Fintan la transperça avant qu'elle n'ait fait dix pas. Les haches de Rhea abattirent un couple qui s'enfuyait main dans la main, essayant de se réfugier sous les arbres noueux. Le chef des forgerons osseux, debout de travers sur sa cheville plâtrée, brandit un marteau vers Gavin, mais l'ardent lui trancha le bras et l'arme avec.

Un jeune médecin s'agenouilla et tenta d'enlacer les genoux de Leon en criant, "Non, non, s'il vous plaît, je dirai tout ce que vous voulez ! Ne..." Leon le repoussa d'un revers de la main et le fit taire pour de bon d'un coup de marteau.

Derrière Leon, Priscilla était accroupie près d'un corps, le visage éclaboussé de sang, tandis qu'elle retirait son couteau de la cage thoracique de l'homme. Avant même de se redresser, elle tourna brusquement la tête vers un autre forgeron osseux rampant et ensanglanté, tel une féline repérant une souris blessée, et enfonça son poignard dans son tronc cérébral.

Écœuré, je me détournai de cette brutalité et retrouvai le visage de mon frère.

Colter avait recommencé à faire les cents pas, mais cette fois-ci, il parcourait une plus grande distance, allant de moi à Seth et vice-versa. Il marmonnait entre ses dents, mais je n'essayai pas de déchiffrer ses paroles. Je voulais juste rejoindre Seth.

Je ne voulais pas mourir seul.

"Venez tous ici. Je crois que je sais," dit Colter en s'arrêtant brusquement, beaucoup plus près de Seth qu'il n'aurait dû l'être.

Je les entendais tous arriver, mais je m'en moquais. Ils semblaient s'en moquer aussi ; personne ne m'arrêta lorsque je me mis à quatre pattes. Ils passèrent simplement à côté de moi. Nous savions tous que je n'irais pas loin si je m'enfuyais.

Une douleur aiguë m'a transpercé l'estomac, les muscles se contractant sous l'effet de la douleur. J'ai passé un bras autour de mon ventre en grimaçant. J'imaginais la rune déchirer mes intestins. Elles n'étaient pas censées être avalées. La résine était déjà suffisamment nocive, mais qui savait quels effets secondaires horribles la rune de sang pouvait avoir si elle se dissolvait dans mon estomac. Que pouvait-il arriver si un Red recevait une forte dose de raden dans son sang ?

Que ce soit par la main de Colter ou par l'action de la rune, je ne m'en sortirais pas. L'ordre de Seth de survivre résonnait encore dans ma tête, mais tout ce que je voulais, c'était m'allonger à côté de lui et m'endormir.

La douleur s'est dissipée et j'ai timidement posé une main devant l'autre, craignant d'essayer de me lever. Lorsque mon estomac n'a pas protesté, j'ai commencé à ramper vers Seth, n'écoutant Colter que d'une oreille.

"Nous pouvons en grande partie nous en tenir à l'ancienne histoire," expliquait-il. "Mais nous disons que le Red ici présent a essayé de se faire une place. Il a volé la rune parasite pendant que nous combattions tous la bête draconique réanimée. Quand je l'ai attrapé et que j'ai essayé de le raisonner, j'ai pu voir la cupidité dans ses yeux. Il voulait tellement devenir un ardent." Colter soupira en feignant la pitié. "Il l'a avalée."

"Et nous disons que c'est différent de toi qui absorbes la rune du dragon parce que... ?" demanda Gavin.

Surpris par cette réaction, je levai les yeux et vis Colter face à Gavin, un doigt enfoncé dans le creux de sa clavicule.

"Parce que je devais le faire," grogna-t-il. "Nous sommes tous en vie parce que je l'ai fait. C'est un petit Red cupide qui s'est caché et qui a ensuite essayé de voler le Conglomérat. C'est ma parole contre la sienne. Ça te pose un problème ?"

Gavin fit marche arrière en levant les mains. "Non. Je m'assure simplement que tout est clair." Il montra ses dents ultra-blanches. "Je m'assure que Fintan comprend bien"— il donna un coup de poing dans le bras de son frère—"et qu'il fait attention."

Fintan regardait autour de lui dans la forêt, les doigts crispés et décrispés à ses côtés. "C'est quoi ce bruit ? Je déteste ça," dit-il. "Il ne s'arrête pas."

Colter claqua des doigts devant le nez de Fintan. "Écoute. Je vais nous sortir de là sans encombre, d'accord, mais tu dois faire attention."

"Ce bruit n'est pas normal," insista Fintan, un œil plissé en une grimace.

Le crépitement du bruit blanc commençait vraiment à me donner mal à la tête. Il rendait le monde encore plus flou, me donnait l'impression que quelque chose rampait sur ma peau. Je tournai la tête pour essayer de me débarrasser de cette sensation, tout en continuant à avancer vers Seth. Encore un petit effort. J'avais dépassé le groupe de Colter. J'étais presque arrivé. S'ils m'emmenaient vraiment loin d'ici, je ne pouvais pas les laisser le laisser seul ici. Il ne méritait pas ça.

Il méritait de rentrer chez lui.

Colter allait essayer de me faire jeter en prison, et il y parviendrait probablement, mais je devais m'assurer que Seth retourne auprès d'Hanna. Si je pouvais y arriver, je me moquais bien de ce qui m'arriverait. Pas pour l'instant, en tout cas. Un engourdissement s'était répandu dans mon corps comme de l'eau glacée. Je ne ressentais presque rien.

Du moins, jusqu'à ce qu'une autre douleur débilitante me transperce l'estomac et que je m'appuie sur mes avant-bras pour respirer.

"Fintan a raison," entendis-je Priscilla dire. "Quel que soit le plan, faisons vite."

Des pas lourds se rapprochèrent, et un gros poing s'agrippa au col de ma veste, me tirant vers le haut et me tournant vers Colter. Mon bras fut tordu derrière moi, atténuant la douleur dans mon estomac par une nouvelle agonie, et un poignard dansa devant mon visage.

"Le moyen le plus rapide," grogna Leon à mon oreille en plongeant la lame vers mon estomac, "serait de lui retirer la rune et d'en finir avec ça."

Une vague de panique m'envahit, et j'essayai de me libérer, mais je finis par ne plus pouvoir qu'expirer bruyamment entre mes dents lorsque Leon augmenta la pression sur mon épaule.

"De cette façon, personne ne contredira l'histoire," continua Leon.

"Non," dit Colter. "Nous risquerions d'endommager la rune. C'est notre preuve de la présence du parasite. Le mieux à faire est de l'emmener à l'infirmerie pour qu'ils l'enlèvent."

"Nous n'avons pas besoin de lui vivant pour utiliser son corps comme preuve," dit Priscilla.

"C'est vrai..." Colter m'observa, pensif.

Je lui lançai un regard noir, les rouages de mon cerveau tournant lentement au début, puis s'embrayant à mesure que le moment s'étirait. Je repassai mentalement mon entraînement. Tôt ou tard, quelque chose te prendra par surprise, ou sera trop rapide, ou te prendra au dépourvu, répéta la voix de Seth. Ce n'est pas seulement ta capacité à réagir qui te maintiendra en vie, mais aussi ta capacité à agir.

Mais comment ?

Analyse, interprète, agis.

Je regardai la main suspendue de Leon, la lame prête à me trancher le ventre, le bras musclé. Mais pas de raden ! Il n'avait pas pris la peine. Je n'étais qu'un Red. Il ne savait pas que quelqu'un avait pris le temps de m'entraîner à frapper fort avec ce que j'avais.

Évalue sa posture, m'a demandé la mémoire de Seth.

J'ai baissé les yeux. Les pieds de Leon étaient écartés de chaque côté de moi... mais il privilégiait son côté droit, y mettant plus de poids. Son genou gauche n'était pas complètement tendu, restant légèrement fléchi. Une vieille blessure. Il tremblait... Non, il ondulait d'une lumière cramoisie, comme une ombre projetée par l'eau.

Hein ?

Je regardai autour de moi. Tout était rouge.

"Non," décida finalement Colter. "Si nous le gardons en vie, les médias feront de lui un spectacle. Un Red fou qui a volé et avalé la rune d'un parasite mortel ? Ils seront tellement concentrés sur cette histoire que le reste ne sera que du bruit blanc."

La lueur rouge s'étendait jusqu'au corps de Seth, à ma droite. Je croisai son regard vide et, pendant une seconde, ses yeux semblèrent reprendre vie, gravant ses derniers mots dans mon esprit. Survis.

"Mon Dieu, ce bruit ! Je ne le supporte pas ! rugit soudain Fintan. Ça fait tout trembler.

"Maîtrise-le," lança Colter à Gavin.

"Les gars," cria Priscilla, "la faille !"

Leon se tourna vers la gauche pour voir, mettant plus de poids sur cette jambe, et je lui donnai un coup de pied aussi fort que possible dans la rotule. Il tomba en poussant un cri, et je me libérai de son étreinte qui s'était relâchée.

Je me suis précipité vers le corps de Seth, sans autre plan que de le garder avec moi. Je me suis accroupi et j'ai glissé mes bras sous lui, le retournant sur le dos afin de pouvoir le porter correctement en position de pompier. Ses membres pendaient mollement et sa tête tombait en avant, ses yeux ne me trouvant jamais.

La gorge nouée, j'ai relevé ses genoux, passé mon bras sous eux, puis je l'ai hissé sur mes épaules dans un grognement. Les ischio-jambiers déjà en feu, je me suis tourné vers la faille et, pendant une seconde, j'ai cru que mes larmes me faisaient voir des mirages. La faille s'élargissait par à-coups, ses bords dentelés comme des dents de requin semblaient dévorer tout ce qui l'entourait à coups irréguliers. Les arbres sous la faille se sont déformés et ont disparu. Le sol autour d'eux s'est enroulé comme un tapis. Colter et son équipe couraient vers la gueule rouge qui s'élargissait, criant les uns aux autres par-dessus le crépitement statique qui s'était transformé en un sifflement perçant. J'ai fait quelques pas hésitants en avant, mais les bords de la faille ont commencé à crépiter, éclatant comme des braises crachantes.

Sous la faille, le tas de corps... bougea. Une forme remua en son centre. Je plissai les yeux pour mieux voir, distinguant une silhouette aux cheveux longs jusqu'au menton, repoussés en arrière de son front. Taj ?

Il trébucha et sortit à moitié en rampant des cadavres. Une faible lueur de raden vacillait autour de ses jambes, comme s'il s'apprêtait à sauter, mais il vacillait sur ses pieds. Sa tête se tournait entre les ardents qui approchaient, pensant l'avoir tué, et la faille loin au-dessus de sa tête, dont le centre tourbillonnant passait du rouge au rose puis au blanc.

L'espace au-delà de la faille était un vide noir. Autour, l'environnement se froissait comme du papier, mais en dessous, les corps des auxiliaires étaient engloutis par la bouche grandissante. Des éclairs de raden jaillirent du centre désormais blanc, frappant Taj, qui fit jaillir son raden et se mit à courir pitoyablement, en boitant, à travers le sol de terre qui disparaissait rapidement, en vain. Il disparut en hurlant dans la déchirure aveuglante de la réalité.

Voyant Taj englouti par la lumière, Colter et son équipe firent demi-tour et se précipitèrent vers moi, leur raden brillant beaucoup plus fort autour d'eux.

J'enlaçai Seth par les épaules et le serrai dans mes bras, ne sachant quoi faire d'autre que le tenir. La faille se rapprochait de moi, consumant le monde. Bientôt, elle nous emporterait aussi. Au moins, nous partirons ensemble.

Le centre blanc pulsait, envoyant une onde de choc semblable à une explosion, des éclairs fourchus s'abattant sur tout ce qui restait de solide, coupant les arbres les plus éloignés qui ne s'étaient pas encore dissous. Un éclair brûlant, semblable à une étoile implosant, jaillit de la faille et balaya tout. Il poursuivit les ardents, les transformant en silhouettes sombres.

Je regardai la lumière arriver, la laissai m'envahir. La douleur à laquelle je m'attendais ne vint pas avec elle, cependant, juste le bruit habituel de mes tympans alors qu'une pression invisible me poussait de tous côtés. Mais au lieu du sifflement strident du passage à travers une faille, il y eut un vent violent. Je me sentis quitter le sol, un vent de tornade me balayant alors que je plongeais dans le vide. Je serrai Seth plus fort, ancrant mes doigts sous les segments de son armure.

Je m'attendais à heurter une sorte de fond à tout moment, mais au lieu de cela, des ombres tourbillonnaient autour de moi, prenant forme. Des ardents, à en juger par les armes qu'ils tenaient, mais je ne pouvais pas dire qui. Ils ne tombaient pas et ne s'agitaient pas comme moi. Ils restaient simplement là. Un homme semblait clairement chauve, sa tête ressemblait à un rocher posé sur des épaules massives, et une épée monstrueuse s'étendait sur son dos comme des ailes tordues. Accrochée à son épaule se trouvait une créature velue avec de petites cornes entre ses oreilles rondes d'ours et une queue touffue. À côté de lui se tenait une femme, forte et grande comme Rhea, mais ses cheveux tombaient en tresse dans son dos, insensibles au courant d'air qui nous entourait, et elle portait une épée élégante. Des silhouettes moins distinctes se confondaient derrière le couple, toutes réduites à de sombres mirages. Je passai si près de la femme que je tendis la main, essayant de m'agripper à la seule chose solide dans ce maelström blanc, mais elle fut soudainement tirée en arrière. Son corps heurta violemment l'homme chauve, et ils rétrécirent tous deux jusqu'à devenir minuscules avant de disparaître complètement.

Aussi brusquement qu'un flash d'appareil photo, la lumière blanche s'éteignit, et mon corps heurta le sol dur avec un léger "oof."

Le poids de Seth pesait lourdement sur mes jambes. Une humidité s'est infiltrée à l'arrière de mon pantalon, et j'ai baissé les yeux pour voir un sol en marbre glissant parcouru de profondes fissures. Une épaisse couche de moisissure et de mousse retenait l'humidité, remplissant l'espace d'une odeur lugubre. De la boue, du sang et des morceaux de viscères étaient éparpillés dans toutes les directions, attirant les mouches. Cela n'a pas aidé à soulager la nausée provoquée par une autre douleur intestinale qui me tordait l'abdomen. Je me sentais fiévreux, la sueur froide coulait dans mon cou et entre mes omoplates.

Un léger frottement m'a fait tourner la tête. Taj était assis à proximité, tirant délicatement sa jambe droite vers son corps, massant sa cuisse et son genou, tous deux gonflés au double de leur taille normale. Lorsqu'il a senti mon regard, il m'a regardé en retour, et nous nous sommes simplement regardés en clignant des yeux. Jusqu'à ce que ses yeux se posent sur Seth.

Ou plutôt... sur le corps de Seth.

Mon frère était mort. Assassiné.

Le chagrin était comme une couverture épaisse qui m'enveloppait trop étroitement, étouffant le monde. Mon cerveau fonctionnait au ralenti, comme s'il était enlisé dans un bourbier. Le regard horrifié de Taj ne faisait que renforcer cette pression suffocante, jusqu'à ce que j'aie envie de crier, de pleurer, de me battre et de me recroqueviller en position fœtale, tout cela à la fois.

Refusant de lâcher Seth, de le poser sur ce sol pourri, je regardai autour de moi et vis des corps drapés sur d'étranges structures bosselées. D'autres gisaient éparpillés sur ce qui ressemblait à un petit escalier. Certains étaient en morceaux, ce qui me donna la nausée. D'autres bougeaient, quelques-uns étaient déjà debout.

Rhea a aidé Colter à se relever. Matthew et Arnold ont épousseté la mousse et vérifié leurs armes. Leon a toussé et juré en se levant sur un niveau surélevé du bâtiment délabré, près d'un trou dans le mur qui menait à un espace rempli de gravats, y compris d'épais tuyaux métalliques qui me rappelaient... quelque chose. Il y en avait d'autres dans cette vaste zone, enfilés à travers les murs incurvés. En les suivant du regard, je remarquai que Priscilla tournait lentement sur elle-même, scrutant également les lieux. Lorsqu'elle leva la tête, mon regard suivit le sien et aperçut le ciel ouvert. Le bâtiment était arrondi et le sommet des murs se terminait par des poutres tordues et des morceaux de vitres brisées.

Un gémissement bruyant attira mon regard vers Gavin, qui se relevait à genoux et secouait la terre de la forêt de la faille de ses cheveux. "Qu'est-ce que c'était que ça ?" Il regarda Fintan, qui ne répondit pas, mais resta assis, les sourcils froncés, à fixer une zone sombre au-delà d'une arche au fond de la pièce.

"La bonne question est : où sommes-nous ?" Priscilla se tourna vers Colter et lui lança, "Je t'avais dit qu'il fallait partir."

Colter ne lui jeta même pas un regard, tournant frénétiquement sur lui-même. "Où est le dragon ?" demanda-t-il en passant ses doigts dans ses cheveux. "L'avons-nous perdu ?"

Le cadavre du dragon était introuvable.

"Il n'a pas dû nous suivre," dit Rhea.

"À travers quoi ?" demanda Leon. "Nous n'avons pas réellement franchi la faille."

"La faille... s'est effondrée," dit Fintan avec hésitation. "Peut-être les deux ? Je pense que nous avons été aspirés."

"Tu n'en sais rien," réprimanda Colter.

"J'ai vraiment eu l'impression de passer à travers une faille," intervint Gavin sur la défensive.

"Dans ce cas, n'aurions-nous pas dû tomber du ciel entre les tours ?" dit Leon. "Non pas que je m'en plains."

"Pas nécessairement," dit Fintan en se levant et en s'approchant pour examiner l'une des étranges structures disposées à intervalles réguliers dans la pièce. "Nous ne sommes pas sortis normalement."

"Mais alors, où est le dragon ?" répéta Colter, la voix juste en dessous du cri, les narines dilatées.

"La faille nous a recrachés," dit Rhea, le front plissé, "mais peut-être que la bête est restée parce qu'elle fait partie de la faille ?"

"Êtes-vous sûrs que nous sommes bien sortis ?" demanda Arnold, une panique rampante faisant monter le ton de sa voix à la fin. "Et si nous étions coincés dans l'une des failles ?"

Sa peur commença à contaminer l'espace. La colère et l'inquiétude montèrent comme de la vapeur, raidissant la posture de chacun.

"Je pense que c'est... la gare centrale de Lumen," dit Fintan, tenant un morceau de plastique déformé et fissuré.

Soudain, je compris : les structures étaient des bureaux d'information et des porte-brochures, les détails chromés étaient ternis et les fondations boulonnées s'affaissaient sous le poids des décombres du plafond en forme de dôme qui s'était effondré.

Souhaitant avoir une vue sur la rue, je regardai en face de l'arche vers une rangée familière de sept portes encastrées dans l'entrée principale incurvée. Leurs cadres étaient déformés, les vitres encastrées dans leurs ferronneries décoratives étaient soit brisées, soit recouvertes de saleté, rendant difficile de voir au-delà.

"Impossible," dit Gavin, le scepticisme s'attardant sur la dernière syllabe.

"Non, il a raison," dit Rhea.

"Quand a-t-il déjà eu raison ?" s'énerva Leon. "Il ne sait pas quel chemin prendre si Gavin ne le lui dit pas."

"Laisse-le expliquer," dit Gavin, son regard noir avertissant Leon, qui se contenta de lever les yeux au ciel.

"Ça ne peut pas être la gare," réprimanda Colter, indifférent à leurs remarques, continuant à regarder autour de lui comme si le dragon pouvait se trouver juste hors de vue.

"Ça doit être l'une des villes abandonnées. Combien de temps faudrait-il pour que toute cette mousse pousse ?"

"Regardez, c'est le magasin de thé aux perles !" dit Priscilla en montrant ce qui était autrefois une devanture de magasin, avec une enseigne métallique tordue sur le sol dans l'entrée. "Nous sommes chez nous. Mais que s'est-il passé ?"

On aurait dit qu'une bombe avait explosé. Non... on aurait dit Lyman. Comme si la faille de la Passerelle de Lumière avait éclaté et expulsé son environnement dans le nôtre.

Hanna. Son nom me traversa l'esprit et déchira le lourd voile de chagrin qui m'enveloppait, accélérant ma respiration et mes pensées. Où était-elle ? Elle était dans les Tours. Avait-elle été évacuée à temps ? Nous étions dans la faille depuis une heure, peut-être deux, avant qu'elle ne s'effondre. C'était suffisant pour qu'elle s'enfuie, n'est-ce pas ?

Je devais la retrouver. Je commençai à dégager mes jambes de sous Seth.

"Nous devrions retourner à la Passerelle de Lumière pour faire notre rapport," dit Rhea.

"Rapporter quoi exactement ?" demanda Matthew. "Que devons-nous raconter, Colter ?"

"Oui," dit Arnold. "Il y a des cadavres partout, à la vue de tous dans la gare, bon sang. Si quelqu'un les regarde attentivement, il verra que ce n'est pas l'œuvre d'une bête."

"On devrait les découper davantage, pour que ça ait l'air plus sauvage," dit Priscilla.

Je me figeai, une jambe toujours sous Seth. Je baissai les yeux vers son visage, repérant les deux grains de beauté sous son œil, et je le serrai plus fort à l'idée qu'un couteau les arrache, laissant des marques de griffes béantes sur sa joue, ses dents exposées, sa gorge déchirée.

Un souffle chaud dans mon oreille me fit sursauter, mais Taj posa une main rassurante sur mon épaule et porta un doigt à ses lèvres. "Nous devrions nous enfuir," murmura-t-il si bas que je l'entendis à peine. "Tu peux m'aider ? Je me suis blessé à la jambe quand ils..." Il déglutit péniblement, sans avoir besoin de terminer sa phrase.

Je me mordis la lèvre. Je voulais l'aider, mais je ne voulais pas laisser Seth se faire mutiler. J'ouvris la bouche pour lui dire d'y aller seul et que j'essaierais de les distraire, mais Colter cria, "Non ! Tout le monde se tait !" et les yeux de Taj s'écarquillèrent. Il commença à s'éloigner de moi.

"Il nous a baisés d'une manière ou d'une autre. Cette lumière n'était pas normale."

Je suivis le regard de Taj et vis Colter s'avancer vers moi, la tête baissée comme un taureau prêt à charger. Je me libérai et me levai, me plaçant devant le corps de Seth pour l'affronter, les poings sur les hanches.

"Qu'est-ce que tu as fait, Torrin ? Tu as utilisé la rune que tu as volée ?" Il m'attrapa par le devant de ma veste et me souleva facilement sur la pointe des pieds, de sorte que mon nez se retrouva plus près de son grognement.

Du coin de l'œil, je vis Taj se relever tant bien que mal et faire un pas en boitant vers la sortie donnant sur la rue, les yeux passant des ardents à Taj. Puis Rhea se plaça à gauche de Colter, me bloquant la vue sur Taj et les portes, mais je n'avais pas l'intention de m'enfuir.

Tout mon corps tremblait, poussé par l'envie de faire quelque chose de stupide. Pour leur faire payer. D'une manière ou d'une autre. Et Colter m'avait donné une idée. Peut-être que je pouvais utiliser la rune. Peut-être que les sensations écœurantes qui me parcouraient les entrailles en ce moment signifiaient qu'elle essayait de fonctionner.

"Impossible qu'il ait activé cette rune," s'écria Matthew. Lui et Arnold essayaient de scruter l'intérieur de la gare, dont l'entrée aux tourniquets était partiellement obstruée par des morceaux de marbre, de placoplâtre et d'autres tuyaux métalliques anormalement gros. "Un Red peut-il même absorber une rune ? Une rune qu'il a avalée ?"

"Ouvrons-le pour voir si elle est toujours là," dit Leon en s'approchant de moi avec Priscilla.

Je me concentrai sur mes entrailles, essayant de répandre le pouvoir qui pouvait s'y cacher, de le canaliser comme un utilisateur de raden.

"On dirait un disque rayé," ricana Gavin en adressant un sourire hostile à Leon alors qu'il rejoignait le cercle qui se formait autour de moi et Colter.

Ce n'était pas la première fois que je me retrouvais entouré d'ardents, mon destin lié à la décision de Colter. Cette fois-ci, lorsque les yeux verts de Colter balayèrent mon visage, je suivis son conseil, regardai la mort en face et répondis à son regard noir, la fureur battant dans ma tête comme un second pouls.

"Tu ne sais même pas ce que tu as fait, n'est-ce pas ?" Il me repoussa, et je faillis tomber sur mon frère. "Petit Red inutile."

Un rugissement emplit ma tête. Mon sang était en ébullition.

Prouve à tout le monde, et surtout à toi-même, que tu peux garder la tête froide même dans le feu de l'action.

J'ai réparti mon poids, j'ai levé le poing et j'ai frappé Colter en plein dans la mâchoire.

Os contre os, mais c'est le mien qui a craqué avec une force meurtrière, et c'est moi qui ai crié de douleur. Colter n'a presque pas bronché, tournant légèrement la tête sur le côté avant de la ramener vers moi, tandis qu'une froideur adoucissait son grognement de colère pour le transformer en un masque plus sinistre.

Il m'a donné une gifle sur la mâchoire dans un mouvement trop rapide pour que je puisse le suivre. Le rire de Gavin s'est mêlé à un gémissement dans mes oreilles alors que le bâtiment basculait autour de moi. J'ai atterri juste à côté de Seth dans un bruit assourdissant qui a fait trembler le sol. Étourdi, mes pensées se sont arrêtées, puis ont fait marche arrière. Ce bruit ne pouvait pas venir de moi.

Un autre tremblement, puis un autre. Comme des pas. Des pas lourds. Des pas galopants. Qui se rapprochaient.

Puis les poutres métalliques en haut du mur ont grincé lorsqu'une énorme métabête s'est hissée par-dessus le rebord avec ses pattes avant géantes qui semblaient recouvertes d'armures rocheuses. Les orteils de ses pieds se recroquevillèrent en poings préhensiles, hissant une bête qui semblait sortie tout droit de l'enfer : son corps était d'une couleur sombre recouverte de roche noire, ses yeux brûlaient comme des braises, ses cornes étaient recourbées comme celles d'un démon et des veines de raden visibles parcouraient tout son corps. Sa large tête était à moitié constituée d'une gueule, et celle-ci s'ouvrit pour révéler des rangées de dents capables de déchirer et de broyer. Le rugissement qui en jaillit ressemblait au barrissement d'un éléphant et fit vibrer et voler en éclats les morceaux de verre qui jonchaient encore le sol autour du bâtiment.

Ses pattes arrière, beaucoup plus courtes, se haussèrent sur le rebord du mur et le propulsèrent dans la gare avant que quiconque ait pu réagir aux ordres de Colter qui criait de se mettre en formation défensive. Ses pattes avant, recroquevillées en poings, s'abattirent près de l'entrée arrière du hall et clouèrent Matthew au sol en marbre. Il hurla, la bouche ensanglantée, ouvrant grand les yeux et essayant en vain de se mettre à quatre pattes pour se relever et se libérer.

La bête abattit ses énormes pattes avant sur Matthew dans une succession rapide de coups de poing qui lui brisèrent le raden et réduisirent son corps en une bouillie sanglante écrasée dans le trou que la créature avait creusé dans le sol.
  
    

Chapitre 9 – Pas Tout à Fait Chez Soi


La métabête démoniaque, semblable à un taureau, lécha ce qui restait de Matthew avec sa longue langue noire. Le front couvert de sueur froide, je luttais contre le vertige provoqué par le coup de Colter, essayant de me remettre debout. La bête secoua sa tête cornue, ses yeux de braise fixant Arnold alors qu'il tournait les talons vers la relative sécurité du groupe. Le raden tendit ses jambes pour le lancer dans un sprint surhumain qui conduirait la bête droit vers nous. Cette prise de conscience me poussa à me mettre à quatre pattes, le monde basculant.

La main d'Arnold se porta vers son arme, mais elle n'avait même pas atteint la moitié du fourreau que la bête chargeait déjà, tête baissée, ses cornes raclant le marbre. D'un mouvement de tête, elle projeta Arnold en l'air par-dessus son dos sombre. Sa queue de trois mètres, hérissée de rochers, le frappa en plein vol, le projetant contre le mur à côté de l'arche avec une force suffisante pour laisser un trou de la taille d'un homme dans la roche solide. Il tomba en avant, sa protection de raden clignotant comme une luciole, et roula sur le sol dur.

La bête ne s'arrêta pas, ses pattes avant creusant des trous dans le sol à chaque long bond. En trois foulées, elle était sur nous, et je ne pouvais rien faire d'autre que d'essayer de me protéger la tête et de rouler.

Un craquement semblable à un éclair déchira l'air, et je sortis de ma roulade nauséeuse à quatre pattes derrière le groupe d'ardents pour voir la bête titubant sur le côté. Leon se tenait au premier plan, le haut du corps suivant toujours le puissant mouvement de son marteau qui avait créé une fissure dans une corne. Rhea chargea la bête enragée avant qu'elle ne puisse se redresser, bondissant à trois mètres dans les airs pour abattre ses haches sur son visage. L'impact fit vaciller la tête de la créature, mais les lames ne firent couler aucun sang, ne faisant que projeter des étincelles sur son armure ignée. Un coup de poing arrière de l'avant-bras géant de la créature envoya Rhea voler dans un bureau d'information métallique.

Colter roula des épaules et serra les poings, une concentration d'acier durcissant ses traits. Un halo de lumière dorée commença à briller autour de ses iris, tout comme celui de Seth. Une enveloppe rugueuse, de couleur indigo, se forma sur le dos de sa main, enveloppant son poignet et son avant-bras comme un brassard qui pulsait de fils de raden doré.

C'est donc ça son aspect runique, pensai-je sombrement. Tout comme la créature dragon.

Une veine palpitait sur le front de Colter tandis que l'armure tentait de se former sur son coude. Elle ne dépassait pas le milieu de son avant-bras, s'effritant comme de la terre minérale meuble à chaque tentative. Colter fit la moue en dégainant sa lance et se précipita dans la mêlée avec son équipe en pleine reconstitution.

Taj se releva de derrière le kiosque à brochures où il s'était réfugié, grimaçant de douleur à cause de sa jambe enflée. Il hurla et se baissa à nouveau lorsque la bête se retourna pour poursuivre Colter, sa queue sifflant au-dessus de sa tête et de la mienne. Mon esprit terrifié hurla, Trop près ! Mais la terreur me nouait la gorge.

Je me précipitai vers Seth et le hissai sur mon dos, malgré les protestations bruyantes de ma colonne vertébrale. Taj boitait déjà vers la sortie aussi vite que sa jambe traînante le lui permettait. Je me mis à le suivre, tremblant à chaque pas difficile sur la mousse glissante et les débris.

Avec un autre rugissement retentissant, la bête bondit au-dessus de ma tête, sa queue se balançant droit vers moi alors qu'elle atterrissait. Je plongeai sur le côté. L'appendice mortel siffla au-dessus de ma tête et fit tomber Seth de mon dos alors que je tombais lourdement sur mon coude et ma hanche. Un cri désespéré s'échappa de mes dents serrées alors que le corps de mon frère roulait sur le sol sale, subissant davantage de profanation. Les yeux brûlants, je me maudis de ne pas m'être accroché et me précipitai vers lui à quatre pattes, les morceaux de marbre brisé du sol me lacérant la peau.

Des excuses inutiles et inaudibles s'échappèrent de mes lèvres tandis que j'attrapais ses poignets et enroulais ses bras autour de mon cou par derrière, gardant un œil sur la bête qui ruait et se tordait en courant.

Fintan chevauchait son cou, les bras et les genoux recouverts d'une aura de raden ardente et très concentrée, sa hallebarde formant un flou. Il frappait et poignardait sans relâche le blindage situé juste derrière sa tête. La bête enfonça son épaule contre le mur de la station, faisant vibrer les portes d'entrée autrefois majestueuses. Taj dévia de sa trajectoire en poussant un cri, mais Fintan avait déjà sauté du dos de la bête, le raden se déplaçant sous son genou pour absorber le choc de l'impact. Il atterrit en bondissant, une main lumineuse le soutenant au sol alors qu'il glissait sur la mousse humide.

Gavin surgit de nulle part et utilisa le dos courbé de Fintan comme tremplin pour se propulser dans les airs, son épée fendant l'air vers le visage de la créature alors qu'elle se tournait vers les frères. Sa patte avant surdimensionnée se déplaça pour protéger sa tête, et Gavin heurta le mur de pierre inflexible, tombant sur le dos et roulant de justesse pour éviter le poing géant qui tentait de lui briser la cage thoracique.

Alors que je me relevais, voûté comme un vieillard sous le poids de Seth qui reposait sur mon dos, Colter et Priscilla se placèrent de chaque côté de la bête, testant la résistance de son armure sur les côtés et le ventre à l'aide de lances et de poignards. Leon et Rhea tentèrent de faire basculer la bête en concentrant leurs coups sur ses pattes.

La sortie principale étant bloquée, je me suis tourné vers les magasins les plus proches, pensant qu'il y aurait peut-être des quais de chargement à l'arrière. Mais cela signifiait monter un escalier et traverser des tas de gravats.

Un grand coup a fait monter l'adrénaline dans ma tête. La queue de la bête a frappé plusieurs portes, les faisant s'ouvrir et se fermer, tandis qu'elle se tordait pour essayer d'écraser Colter contre le mur.

Je n'avais pas le choix.

Serrant les dents pour rester debout, je gardai le combat dans mon champ de vision afin de ne pas m'y retrouver pris et me dirigeai vers les marches, mes cuisses me faisant souffrir, ma colonne vertébrale courbée me lançant des élancements, les jambes pendantes de Seth cognant contre les miennes.

Colter feinta en arrière, esquiva les bras meurtriers de la bête et lança l'une de ses lances. Elle trembla, se brisant juste derrière la pointe lorsqu'elle se planta dans le cou recouvert d'une armure poreuse et ignée. Colter s'en servit comme d'une prise pour se hisser vers le visage de la bête, son raden renforçant le manche endommagé, et tira sa lance de rechange de son dos. Un coup parfait laissa une entaille dans l'œil de braise, répandant un liquide ambré et du sang noir, mais un mouvement brusque de la tête accrocha une corne à sa lance et la brisa. Colter balança ses jambes et donna un coup de pied dans le cou pour libérer son autre lance, mais la pointe de la lame ne suivit pas, se brisant en un bout irrégulier.

Les yeux de Colter scrutèrent l'espace, et je me crispai, la main sur la rampe d'escalier, alors qu'ils se dirigeaient vers moi... puis s'arrêtèrent sur quelque chose plus près de l'avant de la gare. "Forgeron !" cria-t-il en lançant la lance à Taj, qui était accroupi derrière le kiosque le plus proche des portes, attendant l'occasion de s'y engouffrer.

La main de Taj jaillit instinctivement et attrapa la lance. Il la regarda, puis regarda les portes, puis Colter, la poitrine haletante. Que ce soit par peur ou par habitude, Taj obéit et sprinta vers le cœur de la station où se trouvaient plusieurs autres forgerons osseux, certains avec leur équipement encore sur le dos. Arnold, meurtri mais conscient, croisa Taj qui allait dans la direction opposée, une épée à deux mains, alors qu'il rejoignait l'équipe.

Le sol trembla sous les coups féroces de la métabête alors que je posais le pied sur la première marche. Utilisant la rampe comme une bouée de sauvetage, les yeux rivés sur l'enchevêtrement de cornes, de crocs et de lames qui pouvaient tous causer ma mort, je me hissai sur deux, puis trois marches. Je regardai les quatre marches qui restaient à gravir, tous les muscles de mon corps pris de spasmes, et laissai échapper le gémissement de découragement qui montait dans ma poitrine. Mais je continuai à avancer, la sueur coulant dans mes yeux, chaque respiration étant un effort. Le nom d'Hanna résonnait dans ma tête, son image derrière mes yeux, volant un autre brownie sur le canapé, une main sur son ventre rond, son regard se posant sur la porte qui était censée s'ouvrir. Je devais ramener Seth à elle. Elle méritait de lui dire adieu comme il se doit.

Je montais la dernière marche fissurée et posais le pied sur le palier supérieur, mais le marbre abîmé se brisa et fit trébucher ma jambe. Ma jambe d'appui se tordit et une horrible déchirure dans mon mollet recousu fit blanchir ma vision. Je basculai en avant et parvins à peine à me rattraper avec la main qui ne tenait pas les bras croisés de Seth contre ma poitrine, mais mon menton heurta le carrelage, provoquant une nouvelle douleur dans ma mâchoire et ma tête meurtries.

La bête... Où était la bête ?

Ses pas retentissants semblaient proches, puis de plus en plus proches, mais ma propre respiration était trop forte dans mes oreilles pour que je puisse le savoir. Quelqu'un cria.

Jetant un coup d'œil par-dessus mon épaule, j'ai vu Priscilla se relever lentement, les cornes de la bête arrachant d'autres carreaux alors qu'elle tentait d'encorner Rhea. Sa queue a frappé le mur séparant les deux étages, et l'onde de choc a fait trembler les escaliers et mes bras.

Du sang chaud coulant dans mon cou, j'ai mis le genou de ma jambe valide sous moi et j'ai rampé hors des marches, cambrant le dos pour faire basculer Seth en toute sécurité sur le sol. Certain d'avoir rompu plusieurs points de suture, mais sans avoir le temps de vérifier, je me suis relevé, j'ai boitillé derrière Seth et je l'ai soulevé sous les aisselles.

Abandonnant la boutique de thé à bulles que je visais, je me suis dirigé vers son voisin indiscernable. L'ensemble du cadre de l'entrée s'était effondré, ne laissant qu'un étroit recoin dans les décombres, juste assez grand pour une personne. Je ne pouvais plus porter Seth. Si je ne pouvais pas le sortir avec moi, je devais m'assurer que son corps reste en sécurité.

La crevasse laissée par l'effondrement était trop étroite pour les épaules de Seth, m'obligeant à le rouler sur le côté. Je poussai et tirai son corps jusqu'à ce que je l'aie enfoncé aussi loin que possible à l'intérieur, puis je m'arrêtai pour respirer, mon dos frottant contre les décombres au-dessus de moi, les mains appuyées de chaque côté de ses côtes. Ses yeux me fixaient, et j'ai ravalé la boule de chagrin qui grossissait dans ma gorge tandis que je tendais la main pour fermer ses paupières et étendre sa cape sombre sur lui comme un linceul, dans l'espoir que cela le dissimulerait davantage.

"Je reviendrai." Ma voix tremblait. "Je te le promets."

Je reculai à quatre pattes et cherchai quelque chose pour barricader le recoin. L'enseigne tombée du magasin de thé à bulles gisait à proximité. Un regard en arrière me montra que la bataille faisait toujours rage devant la sortie. L'une des portes avait été arrachée de ses gonds.

De l'autre côté de la pièce, dans une boutique située sur le mur opposé, Taj avait étalé son matériel et venait de terminer la lance de Colter. Colter s'était contenté de la lance cassée par la corne, dont le manche faisait la moitié de sa longueur habituelle. Le brassard de terre que la rune du dragon avait créé sur son autre bras dégageait une vapeur dorée tandis que son raden le traversait.

Je détournai les yeux et soulevai un bout du lourd panneau, dont la peinture et la rouille s'écaillaient tandis que je le traînais sur le sol. La moisissure glissante m'aida, mais j'étais encore essoufflé lorsque je calai le panneau en diagonale dans l'alcôve, cachant mon frère.

Après avoir jeté un dernier regard à la silhouette dans l'ombre, je boitillai vers le magasin d'alcool, toujours déterminé à trouver une entrée réservée au personnel pour m'échapper. Au-delà des débris du plafond effondré, semblables à des rochers, je pouvais encore voir un comptoir et le dessus d'une machine métallique.

Une forme sombre a traversé mon chemin et a percuté le comptoir, puis une autre s'est écrasée contre le mur à moins de trois mètres de moi. J'ai bondi en arrière en criant lorsqu'elle a glissé et qu'un bras est tombé dans la mousse. Le visage mort d'une ardente me regardait, sa gorge tranchée formant un sourire sanglant. Une des alliées de Darrel, morte avant l'effondrement de la faille. Je me suis retourné vers le cadavre qui avait heurté le comptoir et j'ai vu sa barbe rousse. Quelqu'un les avait jetés...

J'ai remarqué les pas lourds de la bête presque trop tard. Sa corne a déchiré une bretelle de ma veste alors que je me retournais et plongeais au sol, me tirant sur le côté de sorte que mon épaule a heurté le mur alors que je glissais sur le sol humide, des débris m'égratignant les abdominaux. La créature a frappé la devanture du magasin avec un craquement tonitruant. Je me suis relevé et j'ai titubé en arrière alors que les plaques de plâtre et les poutres de soutien s'écrasaient sur la tête de la métabête dans un nuage de poussière. Secouant les débris, elle a tiré le corps de Darrell avec ses dents, a rejeté la tête en arrière et l'a avalé en quelques bouchées.

"Maintenant !" a crié Colter en laissant tomber un troisième corps, qu'il devait avoir l'intention de lancer comme appât supplémentaire.

Je me couvris les oreilles alors que le fusil à éclats de Gavin tirait dans un craquement pyrotechnique. La balle frappa la cicatrice que le glaive de Fintan avait laissée sur le cou de la bête, et la plaque ignée se brisa net, laissant une plaie à vif exposant la chair. Je boitillai jusqu'au muret qui longeait la devanture du magasin, regardant Priscilla sprinter sur le dos de la créature dans un éclair de raden ambré. Avant que ses dagues ne puissent atteindre leur cible, la queue de la bête la frappa comme une mouche. Le marteau de Leon écrasa la patte arrière droite, la projetant sous le corps de la bête qui bascula sur le côté, son corps s'étirant sur les étages inférieur et supérieur, secouant le sol sous mes pieds si violemment que ma jambe blessée se plia et que je m'écrasai contre le muret.

Colter bondit dans les escaliers et chargea la gueule ouverte et rugissante du monstre. Il enfonça sa lance dans le palais mou, mais les dents se refermèrent, lui arrachant presque la main. Le cou de la bête se précipita en avant, essayant de le serrer dans ses mâchoires, mais Colter fit jaillir du raden le long de son bras et dans le revêtement indigo de sa main. Un éclair brillant de raden a pulsé dans son poing lorsqu'il est entré en collision avec le museau qui s'approchait, et la tête de la bête géante a basculé en arrière dans un rugissement de douleur.

Je me suis secoué pour me remettre du choc, je me suis relevé et j'ai passé une jambe par-dessus le mur de séparation, puis l'autre. Je me suis accroché et je me suis abaissé autant que possible avant de sauter les derniers centimètres qui me séparaient du sol du hall, en prenant soin d'atterrir d'abord sur ma jambe valide.

L'équipe de Colter se précipitait vers le niveau supérieur pour atteindre la tête de la bête, mais celle-ci secoua ses cornes de manière menaçante, reniflant comme un taureau, et une fumée dorée s'échappa de ses narines. Des mirages de chaleur brouillaient l'air autour de son corps, et les épaisses veines de résine de raden qui parcouraient ses plaques se liquéfiaient, s'écoulant de leurs canaux en ruisseaux bouillants qui recouvraient son armure noire. Alors qu'elle piétinait le sol de ses énormes pattes avant et se remettait debout, les segments texturés de son corps commencèrent à se déplacer, les couches de plaques utilisant la résine brûlante pour se détacher les unes des autres. Avec un rugissement qui transperça mes tympans, la métabête poussa ses plaques à leur pleine extension, agrandissant son corps déjà imposant jusqu'à presque doubler la portée de ses cornes, de sa queue et de ses pattes avant écrasantes. L'équipe de Colter recula en titubant, poussant des cris effrayés et le visage blême.

"Retraite !" cria Colter.

Le cœur battant à tout rompre, je me suis laissé tomber sous le mur et j'ai couru à quatre pattes le long de celui-ci, passant entre l'escalier par lequel j'avais transporté Seth et la dernière petite volée de marches avant la porte renversée. L'équipe de Colter a envahi le hall, tous sprintant vers la sortie. Rhea a regardé en arrière, les yeux écarquillés, et s'est jetée sur Colter, le renversant alors que la métabête s'écrasait dans le hall. Rhea se releva la première, les dents serrées dans un cri de guerre, et abattit sa hache sur le corps de la bête, coupant la pointe de sa corne. L'autre hache, émoussée par un bouclier en raden, frappa la mâchoire de la bête, détournant sa charge juste assez pour éviter qu'elle ne les écrase, Colter et elle. Mais une goutte de résine chaude provenant du visage de la bête tomba sur la manche droite de Rhea, et le cri qu'elle poussa me fit dresser les cheveux sur la nuque. L'équipe se précipita à son secours, attaquant la créature de tous côtés avec des débris et les armes des ardents morts, craignant de la toucher directement, la désorientant avec leurs trajectoires zigzagantes de raden.

Colter se leva en grognant, "Forgeron !"

Une lance fut lancée par-dessus le muret en face de moi. Colter l'attrapa et poussa Rhea derrière lui, les yeux rivés sur la bête qui se débattait frénétiquement. Elle se jeta dans des roulades chaotiques et se remit à frapper. Ses coups fissurèrent les murs, détruisirent les balustrades et réduisirent en poussière le ciment et le marbre. Avec son poids accru, chaque mouvement violent de son corps délogeait des bureaux d'information, projetait des morceaux de débris et laissait des traînées de résine visqueuse et brûlante sur le sol tremblant.

Je me suis accroupi dans le coin où les escaliers rejoignaient le mur, sachant que je ne pouvais pas rester là, sachant que plus j'attendais, plus j'aurais d'obstacles enflammés à esquiver, mais incapable de faire obéir mes jambes.

Alors que les attaques furieuses de la métabête ouvraient une voie destructrice qui repoussait les ardents vers le tunnel ferroviaire, j'ai vu ma chance. Ignorant autant que possible la douleur lancinante dans mon mollet, je me suis élancé dans une course maladroite et bancale.

Chaque mouvement que faisait la métabête avec ses pattes avant provoquait des ondes de choc dans le sol. La chaleur qui se dégageait des traces de résine me brûlait les pointes des cheveux et m'irritait les voies respiratoires comme dans une forge brûlante. Les éclaboussures enflammées transformaient le chemin droit vers la porte en un labyrinthe de virages et de détours. Des bruits sourds, des grognements et des cris cacophoniques envahissaient mon esprit, se rapprochant de plus en plus, mais j'étais presque libre. La porte ouverte se trouvait à quelques mètres devant moi. J'allais y arriver.

Boom. Boom. Boom.

J'ai mis toute mon énergie dans mes jambes, trop effrayé pour me retourner et voir ma mort arriver.

Un cri m'a glacé le sang, et une silhouette a heurté le sol à ma gauche, roulant sans contrôle à travers une ligne de résine brûlante. Un énorme mur de roche dégoulinante m'a coupé la route, et j'ai enfoncé mes talons, dérapant et me retournant dans l'autre sens, gardant mes appuis grâce à l'entraînement de Seth, tandis qu'une pluie de raden bouillants s'abattait là où je me tenais quelques instants auparavant. Le cri d'Arnold, dont les cheveux s'étaient enflammés, fut coupé court lorsque la corne de la bête lui transperça la poitrine, se retira, puis le transperça à nouveau. Tremblant, les articulations bloquées par le froid glacial du choc, je sentis une chaleur brûlante, comme la lumière directe du soleil d'été, me réchauffer la nuque et levai les yeux pour voir le flanc escarpé de la créature au-dessus de moi, un filet de résine brûlante prêt à couler.

Je pris un virage serré à droite, courant à toute vitesse, la panique engourdissant la douleur, et m'éloignai bien de l'ombre de la bête avant de revenir vers la porte d'entrée tombée. Je traversai sa large surface, sortis du bâtiment, puis coupai latéralement le long du mur extérieur de la gare, voulant une barricade entre moi et le monstre à l'intérieur.

Mon pied s'est pris dans quelque chose. J'ai trébuché mais je n'ai pas arrêté, regardant derrière moi pour voir une racine sortir du trottoir.

Qu'est-ce que c'est que ça ?

En gardant la tête baissée, j'ai vu toutes sortes d'herbes et de mauvaises herbes pousser dans les fissures. Le trottoir était plus végétal que cimenté.

J'ai ralenti ma course en regardant autour de moi.

La laverie automatique à côté de la gare était... verte. Le bâtiment était à moitié effondré, et les murs restants semblaient être maintenus debout uniquement grâce à l'enchevêtrement de vignes qui recouvraient les briques.

Un arbre gigantesque avait poussé en plein milieu de la rue, et autour de son tronc se trouvait la carcasse d'une voiture, dont la base s'élevait à travers le pare-brise avant manquant. L'asphalte était en ruines, tout comme le trottoir, et des lignes de résine de raden durcie, semblables à des toiles d'araignée, s'entrecroisaient comme des lignes de circulation absurdes.

Certaines voitures étaient encore garées le long du trottoir, mais elles étaient toutes recouvertes d'une épaisse couche de pollen jaune ou de mousse doré brillant. Aucune ne semblait avoir toutes ses vitres intactes, et les roues étaient crevées ou déchiquetées. Même la peinture semblait avoir été rongée par la végétation étrangère.

Mon regard se porta vers la route menant à la Passerelle de Lumière, et mon cœur se serra. La rue, bien que défoncée, continuait normalement sur environ un pâté de maisons, mais se terminait ensuite par un précipice. La Passerelle de Lumière avait disparu. Engloutie dans un immense cratère au milieu du centre-ville de Ojai. Je distinguais à peine le contour flou de son côté opposé au loin.

Hanna.
  
    

Chapitre 10 – À Travers la Ville


Le cratère avait effacé une grande partie de l'horizon de Ojai. Tout et tout le monde avait disparu.

Je me suis dirigé vers le bord dans le brouillard. Que diable s'était-il passé ? On aurait dit qu'une bombe nucléaire tactique avait explosé. Mais cela n'expliquait pas toute la végétation et la prolifération. Que se passait-il ?

Des paillettes dorées scintillaient dans l'air tout autour de moi tandis que je traversais une rue, puis une autre, les yeux écarquillés d'incrédulité, oubliant de regarder la route dangereuse, sans jamais détourner le regard, même lorsque mes bottes s'accrochaient aux racines ou que mes orteils heurtaient les arêtes saillantes du ciment. Mes semelles raclaient la terre rugueuse lorsque je m'arrêtai à quelques pas du bord. Je me suis penché par-dessus le bord de la rue enfoncée pour regarder dans un trou qui contenait presque toute la partie nord-est. Un sentiment d'irréalité m'a envahi.

Les bâtiments formaient une mer de décombres gris émergeant de couvertures vertes, mais quelques gratte-ciels étaient encore debout, et je pouvais encore distinguer les formes rectangulaires vagues des bâtiments sous la végétation enchevêtrée. Certains semblaient avoir été décapités par des épées géantes, d'autres s'étaient partiellement effondrés, mais ils étaient toujours là, et pas réduits en poussière comme je l'aurais pensé si une bombe nucléaire...

Je reconnus la silhouette nette des Tours de la Passerelle de Lumière qui se dressaient vers le ciel.

Qu'est-ce que... ?

J'ai pris mes lunettes, je les ai mises et j'ai réglé le zoom. Je n'aurais pas dû avoir besoin du zoom. Cela n'avait aucun sens. Même en tenant compte de la rue enfoncée, les tours auraient dû se trouver juste devant moi, mais elles se trouvaient à quelques kilomètres au nord. À travers les lunettes, les fenêtres semblaient sombres, les côtés argentés des structures étaient désormais recouverts de vert. Les dix derniers étages étaient fortement endommagés, avec des trous béants visibles sur les côtés où ils avaient été séparés, mais leurs bases restaient fermement ancrées au sol, bien en dessous, même si la Tour Deux, un mécanisme d'une force et d'une innovation raden, semblait pencher, s'appuyant contre le bord éloigné du cratère.

Avaient-ils vraiment survécu à un impact direct d'une bombe nucléaire ? J'ai désactivé le zoom et levé les doigts devant mon visage, dansant entre les paillettes dorées dans l'atmosphère.

Tout comme dans mon rêve — non, mon souvenir — de Lyman.

Enfant, je pensais que ces particules ressemblaient à des graines de pissenlit, mais elles ne volaient pas dans la brise. Elles scintillaient comme des rayons de soleil radieux. J'ai essayé de les attraper, mais c'était comme essayer d'attraper de l'air.

Je fis un tour sur moi-même pour mieux observer les environs. Le bâtiment de la compagnie d'assurance qui se trouvait au bord du précipice avait été coupé en deux et était tombé à l'intérieur. En face de la Gare Lumen, la banque semblait penchée, sa façade n'étant plus alignée avec les restes poussiéreux du trottoir. Toutes les fenêtres de ce grand bâtiment avaient été brisées par des branches feuillues qui élevaient leurs fleurs dorées vers le soleil. Je trébuchai en descendant la rue, me dirigeant vers un buisson de lavande, comme celui que j'avais vu dans la faille, qui poussait à l'endroit où devait se trouver la pizzeria. Je cherchai des yeux avec mes lunettes et crus apercevoir sa façade en briques rouges un bloc plus loin, comme si le sol s'était élargi, perturbant les lignes droites des rues détruites et repoussant le bâtiment de plusieurs mètres par rapport à son emplacement d'origine.

Un accident de faille pouvait expliquer cela, comme je l'avais pensé à la station. La faille de la Passerelle de Lumière devait être bien plus instable que ne l'avait laissé entendre le Président Valera. Elle avait éclaté, répandant des morceaux de son environnement dans le paysage urbain... ainsi que les créatures qui y avaient élu domicile.

Combien de temps après notre entrée dans la faille cela s'était-il produit ? Y avait-il eu le temps d'évacuer ?

S'il vous plaît, faites qu'Hanna ait pu sortir à temps.

Un mouvement dans mon champ de vision périphérique fit bondir mon pouls.

Je tournai brusquement la tête dans cette direction et poussai un cri involontaire.

Des humanoïdes longilignes et difformes sprintaient vers moi sur leurs pieds allongés à deux orteils, balançant leurs bras trop longs terminés par des mains arachnéennes aux doigts griffus, les épaules baissées dans une charge, le dos voûté et la colonne vertébrale proéminente. Leurs yeux brillants enfoncés dans leurs orbites sombres croisèrent le mien alors qu'une horde d'au moins vingt d'entre eux déferlait dans la rue où je me trouvais. Bien que dépourvus de nez et de bouche, ils poussaient une symphonie infernale de cris perçants. La peur primitive me réduisit à l'état de proie effrayée, et je me retournai pour courir sauver ma vie.

Une nouvelle douleur fulgurante me traversa la jambe alors que je sprintais vers la banque en face de la Gare Lumen, le cœur battant si fort que je sentais mon pouls dans mes extrémités. La ruée dévala la rue latérale, les halètements baveux et les bruits sourds des pas qui chargeaient me pourchassaient alors que je martelais le trottoir de la rue principale.

Un cri infernal me fit tourner la tête et je vis la première ligne de la horde déraper au coin de ce qui était autrefois un cabinet d'avocats et sprinter sur la route principale juste derrière moi. Mon cri resta coincé dans mon diaphragme contracté, la chaleur déchirant mes tendons alors que je poussais mes jambes meurtries et ensanglantées à aller plus vite.

À la recherche désespérée d'un abri, mon regard agité s'est posé sur le premier trou sombre que j'ai vu. J'ai contourné le bâtiment le plus proche pour me réfugier dans une ruelle où un arbre avait grimpé le long de la structure en ruine. Les racines épaisses s'étaient enfoncées dans les fondations et avaient poussé vers le haut comme de longues jambes, trouvant prise dans la brique. Elles avaient créé un petit espace entre le tronc et le mur où je me suis glissé, me tortillant sans me soucier des profondes égratignures que l'écorce avait laissées sur mon visage meurtri, de la contorsion de mes articulations ou de la crampe invalidante dans mes entrailles lorsque j'ai comprimé mon estomac.

Les horribles métabêtes humanoïdes se sont précipitées une seconde plus tard, dévalant l'asphalte fissuré, sautant sur des voitures abandonnées, se heurtant les unes aux autres avec des grognements bestiaux et des coups de leurs longs doigts griffus. J'ai retenu mon souffle et me suis enfoncé autant que possible dans la cachette exiguë, la tête penchée sous le tronc, le bras gauche plaqué contre le bâtiment, les genoux repliés contre ma poitrine, les fesses engourdies sur un sol de racines dures et de terre.

Les créatures ont traversé la rue en une vague chaotique, se ruant vers la Gare Lumen, se bousculant et se mordant les unes les autres. De la fumée s'élevait de la structure circulaire, la chaleur faisant onduler l'air parsemé de reflets dorés.

Les rugissements perçants de la bête infernale masquaient un grognement grave et guttural tout proche, jusqu'à ce que la goule ait déjà passé sa tête chauve et moite au coin de la ruelle, son œil blanc brûlant croisant le mien à travers les interstices des racines des arbres.

Une panique glaciale envahit mes membres, et j'essayai de me recroqueviller dans l'obscurité de mon trou, mes mains cherchant une ouverture dans cet espace exigu suffisamment grande pour me permettre de me faufiler de l'autre côté.

La créature pencha la tête. Un bras apparut au coin, des griffes raclant la brique alors qu'elle boitait dans la ruelle. À part ses yeux enfoncés, petits comme des têtes d'épingle, son visage était un masque de porcelaine inexpressif. Il lui manquait un orteil au pied droit. C'était un traînard, incapable de suivre le rythme, dépendant de proies faibles.

Comme moi.

Il se pencha en avant, essayant de mieux me voir. Puis ses yeux glissèrent sur le côté, son visage se fendit en deux le long d'une ligne invisible, et je retins un cri lorsque le faux visage s'ouvrit comme une porte, tendu sur une chair sinueuse. À l'intérieur, une tête rouge et charnue n'était qu'une bouche béante, pleine de crocs jaunes dégoulinant de bave. Une langue noire, longue et épaisse comme un boa, tombait sur les dents.

Mon bras libre finit par passer à travers un espace entre les racines derrière moi, et je me contorsionnai pour le suivre, enfonçant mon épaule, ma poitrine raclant les fondations du bâtiment. J'essayai de ramper à travers le trou bas sur le ventre, mais ma tête ne passait pas. Je me suis cogné le visage enflé contre lui, espérant contre toute attente, poussant de toutes mes forces, ma seule main libre grattant l'écorce jusqu'à ce que mes doigts saignent et que mes ongles se déchirent. En vain. Avec un cri inintelligible et désespéré, je me suis mis sur le côté, regardant l'ennemi s'approcher sans avoir nulle part où fuir.

La goule respirait profondément, le son résonnant dans sa poitrine creuse et maladive. Il n'avait pas de narines, mais sa langue frétillante s'étirait, explorant, hésitante, comme si elle goûtait l'air.

Je serrai les dents de peur que mon cœur ne jaillisse de ma gorge et me repositionnai pour donner un coup de pied au visage de cette créature répugnante lorsqu'elle tenta de me mordre.

Au lieu de cela, sa large gueule se referma d'un coup sec et la créature poussa un grognement irrité. Se redressant, elle se tourna vers ses congénères et partit en boitant. Je m'affaissai dans ma prison de racines, poussant un soupir de soulagement et serrant ma main sur mon cœur. Je pris une poignée de ma chemise trempée de sueur et la tirai pour m'éventer, tandis que l'adrénaline qui bouillonnait dans mon sang commençait à s'estomper et que mon cœur ralentissait légèrement.

Je devais bouger, trouver une meilleure cachette, mais je ne pensais pas en être capable. Tout mon corps tremblait et mes membres étaient comme de la gelée. Le sang noircissait mes vêtements en lambeaux. Mes muscles et mes synapses avaient fonctionné à plein régime pendant trop longtemps. Je me suis donc assis pour reprendre mon souffle, en espérant retrouver un peu de force. De l'autre côté, la horde s'était rassemblée devant la porte défoncée de la gare. Beaucoup d'entre eux regardaient à travers l'ouverture de la station, mais plutôt que d'entrer, ils commencèrent à se disperser. Leurs mouvements avaient ralenti. Ils posaient leurs talons sur le sol et titubaient, les bras pendants, le corps vacillant.

Lorsque le titan, cette métabête gigantesque à l'intérieur, poussa un autre rugissement, ils se déplacèrent nerveusement, reculant petit à petit comme des hyènes effrayées à l'approche d'un lion en train de se régaler. J'entendais Colter et les autres crier, et une pensée amère m'a traversé l'esprit, souhaitant que la bête les achève.

Mais ce n'était pas une fin appropriée pour les meurtriers de Seth. Mourir dans la gloire du combat, débarrasser la ville d'un monstre mortel ? Certainement pas. Je voulais qu'ils soient tous détrônés. Je voulais que Colter soit menotté, derrière les barreaux, dépouillé de tout ce qui comptait pour lui.

Comme il l'avait fait avec moi. Comme il l'avait fait avec Hanna.

Maintenant, Hanna et moi n'avions plus que l'un l'autre. Les orphelins des premières failles comme nous n'avaient pas beaucoup de monde autour d'eux au départ. Bien sûr, certains s'étaient fait plus d'amis que je n'en avais jamais eu, mais rien ne pouvait remplacer les personnes qui vous avaient aidé à traverser ces premières années d'enfer. Les personnes qui avaient pleuré avec vous alors que le monde s'écroulait. Les personnes dont la force vous avait aidé à grandir, à vous enraciner pour vous relever.

Jace, Seth et moi avions été cela les uns pour les autres. Puis Hanna était entrée dans nos vies, avait apporté un peu plus de lumière et avait redonné le sourire à Seth, alors que je pensais qu'il en avait complètement perdu la capacité. La cupidité de Colter nous avait pris nos deux dernières personnes, Jace et Seth. Il m'avait volé un ami et un frère. Il avait volé à Hanna un mari, un partenaire. Il avait volé à Isla un père.

Je devais retrouver Hanna.

Mais où est-elle ? La ville de Ojai semblait abandonnée. Les protocoles d'évacuation avaient dû fonctionner. Il le fallait.

Elle était à la Passerelle de Lumière, ce qui lui offrait l'une des voies de sortie les plus sûres. Ou peut-être pas ? Combien de temps s'était écoulé depuis l'ouverture de la faille ? Il pouvait y avoir des décalages horaires de quelques heures, voire d'un jour ou deux, lors du passage à travers une faille instable, ou du moins c'est ce qu'on nous avait enseigné.

Et si la faille s'était ouverte après son retour chez elle ? Et si...

Non. Je ne pouvais pas penser ainsi. Hanna connaissait les protocoles. Que ce soit chez elle ou à la Passerelle de Lumière, elle aurait pu s'échapper.

De l'autre côté de la rue, un corps a jailli de la porte ouverte de la gare. Ou plutôt la moitié d'un corps, les viscères pendantes à la place des jambes. Je me suis redressé, jetant un œil entre les racines, les mains agrippées à l'écorce, mais je n'ai pas reconnu le visage. Un autre cadavre, sans doute lancé par Colter pour tenter de détourner l'attention de la puissante métabête.

Mon cœur bondit dans ma gorge et je me penchai hors de ma cachette pour m'assurer que le corps ne portait pas une cape olive en lambeaux.

La métabête déchaînée ne mordit pas à l'hameçon, mais les goules se jetèrent dessus en grognant. Se battant entre elles pour les plus gros morceaux, elles déchirèrent les tendons et brisèrent les os, déchiquetant jusqu'à ce que les membres se détachent. Des morceaux d'armure blanche et des bandes de cuir sombre volèrent, mais pas de cape. Ce n'était pas Seth. Pas cette fois...

Les goules déchiquetèrent le corps en quelques minutes. Cette vue me retourna l'estomac déjà barbouillé. La douleur dans mes intestins était d'abord venue et repartie, mais elle était désormais constante, une douleur lancinante qui me donnait la nausée.

Je devais partir d'ici au plus vite, même si je détestais l'idée de quitter Seth. Je ne pouvais rien faire d'autre pour lui pour le moment, et je ne pourrais jamais le retrouver si cette goule blessée décidait que je ferais un délicieux casse-croûte après tout, même si je ne sentais pas le raden. Et si elle ne m'attaquait pas, Colter voulait toujours m'utiliser, ou mon cadavre, comme preuve de son histoire inventée de toutes pièces. En plus de tout cela, j'avais besoin de soins médicaux. Les points de suture arrachés dans mon mollet étaient le cadet de mes soucis, avec une rune qui se dissolvait dans l'acide de mon estomac. L'ingestion était un moyen peu conventionnel et risqué d'absorber une rune pour quiconque. La résine était dure, difficilement digestible et, selon la gravure et l'habileté du forgeron de runes, pouvait avoir des bords tranchants. Celle que j'avais avalée pouvait perforer mon intestin et me causer une hémorragie interne.

Frissonnant, j'essayai de repousser ces pensées, mais elles continuaient de me tourmenter.

Oublie la résine. Et si la rune de sang à l'intérieur du boîtier se répandait dans mon système incompatible avec le raden ? Cela ne pouvait pas bien se terminer.

Sans parler du fait que la rune provenait d'un parasite. Cela ne pouvait pas être bon non plus. D'après ce que j'avais lu, les quelques ardents qui avaient absorbé une rune similaire étaient devenus complètement fous. Même si je survivais à l'absorption, j'étais probablement fichu, à moins d'obtenir de l'aide rapidement.

Je devais entrer en contact avec le Conglomérat. Les appareils de pointe de la salle de communication de la Passerelle de Lumière seraient mon meilleur moyen d'entrer en contact avec les bonnes personnes. La faille aurait dû laisser suffisamment de raden ambiant dans l'atmosphère pour fournir une alimentation électrique de secours au bâtiment, et les communications disposaient de multiples dispositifs de sécurité.

Si Colter ou son équipe avaient survécu, ils auraient le même plan que moi. Je devais agir pendant qu'ils étaient indisponibles, me rendre à la Passerelle de Lumière en premier et raconter ma version de l'histoire avant que Colter ne commence à répandre ses mensonges et à me discréditer.

Étirant mes jambes hors de ma cachette, je surveillais attentivement la gare tout en me libérant de la cage de racines. Les goules restaient fixées sur la Gare Centrale Lumen, mais d'une seconde à l'autre, la grande métabête ou l'équipe de Colter pouvaient débouler dans la rue.

Regrettant de ne pas avoir pensé à prendre une trousse de secours lors de ma fuite précipitée, je boitillai vers l'arrière du bâtiment, le plaçant entre moi et la gare. Je suivis le mur en zigzag jusqu'à la rue latérale où j'avais rencontré les goules. Après avoir jeté un regard nerveux des deux côtés, je pris mon courage à deux mains et traversai en boitant jusqu'au bâtiment d'en face. Me cachant dans son ombre, je contournai le côté qui me permettrait de rester à l'abri des goules tandis que je m'approchais petit à petit du cratère.

Du sang coulait le long de mon mollet déchiré et imprégnait ma chaussette. Mon œil gauche était brouillé tandis que je scrutais le terrain qui me séparait de la Passerelle de Lumière, la peau enflée et tendue par les coups de Colter.

Le cratère était incurvé comme un ventre gonflé. Il avait englouti près de trente pâtés de maisons, et même si je prenais le chemin le plus rapide, en longeant le rebord dangereux, la Passerelle de Lumière s'était déplacée presque à l'opposé. Il y avait peut-être trois kilomètres en tout, mais à ma vitesse actuelle, cela représentait au moins une heure de marche. Pire encore, une jungle d'acier et de strates fleuries s'étendait entre moi et elle. Un rapide coup d'œil aux rues désalignées et aux gratte-ciel, ponts routiers et feux de circulation recouverts de vigne, tous en ruine et méconnaissables, me fit comprendre que je ne connaissais plus le meilleur itinéraire. Rien ne semblait plus pareil. Les rues en angle ne formaient plus un quadrillage, mais plutôt des champs luxuriants traversés par des pistes diagonales d'asphalte et parsemés de gravats et de structures aléatoires.

La douleur lancinante dans mon estomac me rappela à quel point j'étais dans le pétrin.

Un grondement assourdissant provenant du bout de la rue fut le coup de pouce dont j'avais besoin. Jetant des regards méfiants vers les fragments de la gare que je pouvais apercevoir à travers les bâtiments et la végétation envahissante, je boitillai à travers l'espace ouvert et herbeux qui était autrefois un parking, en direction de l'immeuble d'appartements situé devant moi.

Je ne me sentis pas plus à l'aise une fois que j'eus atteint son ombre.

J'ai emprunté les chemins sinueux qui traversaient les bâtiments, en essayant de garder le cratère toujours sur ma gauche. À mesure que je m'éloignais de la gare, les cris stridents des goules ont été remplacés par les sons inquiétants d'une ville déserte. Les balustrades branlantes des balcons grinçaient sous la forte brise. Le squelette renversé d'un vélo gisait tordu dans ce qui devait être autrefois un porte-vélos, ses rayons sans pneus grinçant en tournant comme un moulin à vent. Un volet métallique suspendu à un seul boulon frappait rythmiquement contre le mur du hall d'un immeuble.

Chaque petit bruit mettait mes nerfs à vif et me crispait les épaules jusqu'à ce que mes muscles tendus commencent à me faire mal. Chaque fois qu'une ombre passait au-dessus de ma tête, je me réfugiais sous un auvent en ruine ou dans une devanture délabrée. Les fenêtres qui n'étaient pas brisées étaient recouvertes d'une couche de crasse. J'imaginais des ombres difformes derrière chaque vitre trouble, rendant chaque cachette potentielle aussi dangereuse que la rue.

Le bourdonnement constant de Ojai s'était tu. Plus aucun grondement de moteur ni klaxon, plus aucune conversation ni rire, pas âme qui vive dans les rues autrefois animées. L'atmosphère inquiétante et le vent glacial m'ont poussé à me serrer dans mes bras alors que je passais le dernier virage du complexe.

Mes bottes ont pataugé dans la boue lorsque je me suis arrêté net.

"C'est une blague," ai-je murmuré.

Un étang gris-vert crasseux s'étendait à perte de vue sur ma droite et quelques pâtés de maisons devant moi. À ma gauche, l'eau était retenue par les restes d'un pont qui s'était effondré sur le côté. Il semblait prêt à glisser dans le cratère au moindre mouvement de la roche et de l'asphalte en dessous. Si j'essayais de le contourner par ce côté, une forte rafale de vent ou un caillou instable pourrait me faire basculer vers une mort certaine.

Les bâtiments, les feux de circulation et les voitures étaient immergés dans un mètre d'eau. Tout était recouvert d'une fine couche d'algues et Dieu sait quoi d'autre. Soit une conduite d'eau avait éclaté, soit c'était un abreuvoir pour les métabêtes que la faille avait vomis dans la ville. Je n'avais envie ni de patauger dedans, ni de faire un détour, car je risquais de heurter un autre obstacle invisible.

Je regardai ma jambe blessée, pensant à une infection, mais n'étais-je pas déjà en train de prendre ce risque ?

Estimant que j'étais suffisamment loin de la gare pour m'occuper de moi-même, je m'assis contre le pied d'un lampadaire qui s'était cassé en deux. Passant mes doigts dans le trou de mon pantalon, j'arrachai un morceau de tissu, révélant davantage le caleçon long en parafibre déchiré que je portais en dessous. Les fibres effilochées étaient collées à un mélange de sang frais et séché. Je ne voulais pas trop fouiller, mais il semblait qu'au moins deux des sept points de suture avaient sauté. Grimaçant, j'ai noué la bande de tissu autour de la partie la plus grave de la blessure. Il faudrait faire avec.

En prenant soin de ne pas glisser dans la boue, je me suis dirigé vers la rive de l'étang, me préparant mentalement.

Le mur de ce qui semblait être une bodega s'était effondré en gros morceaux de briques de ciment que je pouvais peut-être utiliser comme marches, mais ils ne couvraient qu'un tiers de la distance. Après avoir pris une grande inspiration pour me stabiliser, je me suis hissé sur le plus proche, puis j'ai tendu la jambe vers le suivant, en prenant soin de poser la plante de mon pied sur le point le plus haut et le plus sec pour éviter les algues glissantes. En utilisant la même méthode, j'ai traversé les décombres jusqu'à ce qu'ils cessent, puis je me suis tenu debout sur le rocher artificiel et j'ai évalué la distance qu'il me restait à parcourir. Le vent faisait bouger paresseusement les algues à la surface, mais rien d'autre ne troublait l'eau.

Pour m'en assurer, je me suis accroupi et j'ai ramassé un morceau de ciment brisé de la taille d'une paume dans les ruines sous mes pieds. Je l'ai soulevé et l'ai lancé aussi loin que possible vers ma droite. Il a frappé l'eau avec un bruit sourd qui a fait des ondulations à la surface immobile. Immobile, j'ai guetté le moindre signe de perturbation, le moindre éclaboussement ou ombre mouvante nageant vers l'endroit. Rien n'a mordu à mon appât.

J'ai regardé dans l'obscurité juste devant moi et j'ai poussé un long soupir.

J'ai déjà survécu à pire, n'est-ce pas ?

J'ai plongé une jambe, puis l'autre dans l'eau, recevant un choc froid.

Mes yeux se sont précipités dans toutes les directions, et j'étais prêt à sauter sur mon rocher à tout moment.

Rien. Aucun mouvement.

L'eau m'arrivait à la taille tandis que j'avançais prudemment. Chaque pas dans la boue semblait terriblement bruyant. Les algues s'accrochaient à mon pantalon et le fond boueux aspirait mes chaussures.

Plouf.

Je me suis retourné vers le bruit, faisant moi-même un bruit trop fort, le cœur battant à tout rompre.

Une fine traînée avait été creusée dans les algues. Elles flottaient déjà à nouveau ensemble, formant une couverture homogène, comme si elles n'avaient jamais été là.

Y avait-il des poissons normaux ici ? me suis-je demandé, connaissant déjà la réponse. Je me tenais au milieu d'un étang artificiel au cœur du quartier ardent du centre-ville. S'il y avait quelque chose de vivant dans cet étang, ce serait uniquement parce qu'il avait jailli de la faille.

Les yeux rivés sur les trois mètres qui me séparaient de la perturbation, j'accélérai le pas, ne cherchant plus à éviter les éclaboussures en avançant dans l'eau.

Des bulles percèrent les algues et éclatèrent à la surface.
  
    

Chapitre 11 - Déconnecté


De l'eau giclait partout alors que je me précipitais vers la rive opposée, luttant pour avancer dans le bassin qui m'arrivait à la taille. La traînée ondulante de bulles me suivait, gagnant rapidement du terrain. Alors qu'elle contournait ma gauche, j'aperçus une crête noire et visqueuse qui émergeait de la surface pendant une fraction de seconde.

Elle allait me couper la route.

J'ai traversé l'étang en diagonale, mais la créature s'est à nouveau précipitée sur mon chemin, deux antennes jaunes sortant de l'eau, puis une tête noire visqueuse en forme de ballon de football aplati. Des yeux en amande étroits avec des pupilles rouges brûlantes sont apparus, puis une rangée de dents fines comme des aiguilles dans une bouche étirée. Elle a redressé son corps semblable à celui d'une limace et m'a sifflé dessus. Les nodules bulbeux le long de son épiderme brillaient d'une lueur jaune, projetant une lumière sous la surface qui révélait sa silhouette de plus d'un mètre de long.

Je me suis précipité dans la direction opposée, les mollets tendus, mais le corps de la bête s'est balancé pour me suivre. Elle a reculé la tête, puis a frappé comme une vipère, ses dents s'accrochant à mon pantalon alors que j'essayais de retirer ma jambe, une canine raclant mon caleçon long en parafibre et envoyant une douleur sourde dans ma cuisse. Elle s'est débattue et a tremblé comme un pitbull, tirant ma jambe sous moi.

Je tombai dans l'eau dans une gerbe d'éclaboussures, avalant une gorgée de liquide nauséabond alors que ma tête s'enfonçait, mes membres battant dans la boue, essayant de trouver un appui pour remonter à la surface. Mon pantalon se déchira juste au moment où je prenais ma première inspiration, et je donnai un coup de pied avec ma jambe libérée, touchant un muscle spongieux comme du silicone dense. Je me suis relevé à moitié, j'ai glissé sur la boue glissante et je suis retombé, submergé jusqu'aux épaules. La moitié supérieure de la limace s'est élevée hors de l'eau dans un jet d'eau sale, me dominant avant que je puisse me relever. Elle s'est à nouveau cabrée, prête à bondir, et j'ai levé un bras pour protéger mon visage.

Une ombre a filé au-dessus de ma tête et des serres argentées ont transpercé la chair gélatineuse de la limace. La parabête ressemblant à un oiseau a battu ses quatre ailes grises et noires défraîchies qui ont ébouriffé mes cheveux, et son long bec écarlate recourbé a claqué plusieurs fois avec un bruit semblable à un coup de feu. Alors que je restais là, figé et stupéfait, une autre ombre m'a traversé, puis une autre.

Trop lent, je tournai le cou pour regarder vers le haut, vers le groupe de parabêtes de la taille d'un pélican qui tournaient au-dessus de nos têtes, juste au moment où plusieurs d'entre elles repliaient leurs grandes ailes pour plonger. De longues queues de rat dégarnies, avec des excroissances bulbeuses à leur extrémité, battaient derrière elles, les identifiant comme une sous-espèce de harpie.

Utilisant ses petites ailes pour remonter juste avant de toucher la surface, une harpie passa devant moi en se tortillant, projetant des gouttelettes d'eau sur mon visage. Une autre plongea droit sur moi et je m'écartai vers la droite, manquant de heurter le corps d'une autre limace qui venait d'être tirée hors de l'eau, les dents serrées autour de l'appât en forme de queue, comme un poisson pris à l'hameçon. La harpie a fouetté sa queue vers ses serres et a capturé sa proie en remontant dans les nuages.

Des éclaboussures jaillissaient de tous côtés. J'ai couru, l'eau s'accrochant à mes jambes, les poumons en feu, trébuchant et pataugeant parmi les becs acérés comme des javelots qui plongeaient tout autour de moi. Une aile m'a frappé à la tête, m'aveuglant avec des plumes. Je frappai avec mon bras, et une griffe déchira ma veste et m'égratigna le triceps. Mon pied glissa et je replongeai. Un bec plongea dans l'obscurité, me manquant de peu, et je me traînai au fond, les yeux brûlants.

Mes poumons se sont enflammés en quelques secondes, car je n'avais pas eu le temps de retenir mon souffle, et j'ai dû pousser sur le fond pour refaire surface, à seulement quelques mètres des créatures qui me pourchassaient. Le désespoir m'a poussé à avancer, mi-courant, mi-nageant vers la rive opposée. Une fois arrivé, j'ai dû ramper à quatre pattes pour atteindre la terre ferme.

Lorsque je me suis relevé, une douleur intense dans l'estomac, comme un tisonnier brûlant dans les intestins, a créé un voile noir autour de ma vision, et j'ai titubé, presque évanoui, heurtant une voiture avec ma hanche. Respirant superficiellement, j'ai passé ma main sur les fleurs jaunes qui poussaient sur le capot, tout en essayant de continuer à avancer. La chaleur s'est propagée jusqu'au bout de mes doigts, laissant une sensation de picotement et d'engourdissement que j'associais habituellement au froid, et mon estomac s'est contracté si violemment que j'ai cru que j'allais salir mon pantalon.

Je me suis penché en avant, les bras autour du ventre, et j'ai continué à avancer en titubant, très conscient des ombres au-dessus de ma tête. J'ai titubé vers un autre bâtiment et j'ai à peine réussi à franchir la porte vide avant de m'effondrer sur le sol. Je me suis recroquevillé en position fœtale, l'estomac noué, un tremblement secouant ma colonne vertébrale, des crampes martelant mon torse comme une douzaine de poings.

S'il vous plaît, ne me laissez pas mourir dans ma propre merde.

Les minutes s'étiraient tandis que l'agonie passait lentement. Finalement, la chaleur s'est calmée et mes muscles abdominaux se sont détendus. J'ai levé la tête et j'ai regardé autour de moi ce qui avait peut-être été autrefois le hall d'un petit bureau. Maintenant, il était rempli de compost et de mouches, et la plupart des murs intérieurs s'étaient effondrés.

Sur mes jambes tremblantes, je me suis levé et j'ai regardé dehors. Quelques parabêtes au bec crochu déchiquetaient leurs proies près de l'étang, qui était redevenu calme. Je me suis tourné de l'autre côté, mais je ne pouvais pas voir les Tours de la Passerelle de Lumière au-delà d'un gratte-ciel à moitié recouvert de lierre. J'ai toutefois aperçu le soleil, bas à l'ouest, prêt à plonger sous l'horizon.

À pas feutrés, j'ai continué à descendre la rue et à contourner le gratte-ciel. Le cratère est réapparu, et je suis resté aussi près que j'osais, essayant de prendre le chemin le plus rapide. De là, on aurait dit que la Tour Deux, la plus inclinée des deux, butait contre le bord du cratère.

J'espérais que ce n'était pas une illusion. Je cherchai mes lunettes pour vérifier. Si je pouvais grimper sur le toit et éviter d'avoir à trouver un moyen de descendre dans l'énorme trou, cela me ferait gagner beaucoup de temps...

Je me suis courbé en grognant, la bile me montant à la bouche alors que le tisonnier brûlant dans mes entrailles me transperçait à nouveau. Serrant les dents, j'ai marché malgré la douleur, mais un frisson fiévreux m'assaillait à chaque pas. Respirant comme si j'étais en train d'accoucher, j'ai continué à marcher devant des gratte-ciels qui ressemblaient davantage à des haricots magiques sortis d'un conte cauchemardesque des Frères Grimm. Ce n'est qu'en reconnaissant la silhouette en A d'une discothèque bien connue des ardents que je me suis rendu compte que j'étais au marché nocturne. Ou plutôt là où il aurait dû se trouver. Aucune trace des étals, juste des masses vertes qui étaient peut-être des poubelles et des boîtes aux lettres. Pas de chariots qui tintaient, juste le sifflement désolé du vent dans les avant-toits vides.

Serrant mon estomac douloureux pour réprimer un frisson, j'ai marché dans les ombres grandissantes de la ville alors que le coucher du soleil laissait place au crépuscule. Je ne savais pas combien de temps je pourrais encore continuer. Mes jambes étaient comme du coton. Des ecchymoses se propageaient sur ma peau, rendant tout douloureux. Mon cœur battait à tout rompre dans la partie gauche de mon visage enflé.

Lorsque j'aperçus à nouveau les tours, elles me semblaient presque aussi loin qu'une demi-heure auparavant. Ce qui aurait dû être une heure de marche m'avait déjà pris trois fois plus de temps, probablement.

L'épuisement enroulait de lourdes chaînes autour de mes membres traînants, et je gémissais à chaque crampe sporadique de mon abdomen. Je devais m'allonger, sinon j'allais tomber sur le visage. Mon Dieu, j'avais soif. Y avait-il une plomberie qui fonctionnait dans les environs ?

J'ai jeté un œil à l'intérieur des trois bâtiments les plus proches jusqu'à ce que j'en trouve un qui ressemblait à un restaurant. Mon regard a glissé sur les banquettes, les tables vides et les chaises renversées vers une porte battante qui, je l'espérais, menait à une cuisine. Effectivement, dans une pièce à l'arrière qui sentait l'humidité et la moisissure, j'ai trouvé toute une série d'appareils électroménagers. Dans l'obscurité, ils semblaient corrodés. J'ai trouvé un évier et j'ai tourné le robinet avec difficulté. Rien ne sortit du robinet. Un grognement de frustration s'échappa de mes lèvres desséchées.

Je me dirigeai vers le réfrigérateur, mais la porte ne voulait pas s'ouvrir. J'utilisai le peu de force qui me restait pour tirer de toutes mes forces et faillis tomber lorsque le réfrigérateur s'ouvrit en grinçant. L'intérieur était recouvert d'une épaisse moisissure duveteuse, de haut en bas. Je claquai la porte, avec l'envie de donner un coup de pied dans quelque chose, mais trop fatigué pour trouver la force de le faire.

Cela n'avait aucun sens. Il aurait dû y avoir quelque chose à manger et à boire ici. L'endroit ne semblait pas avoir été pillé, juste envahi par la végétation de la faille, comme tout le reste de la ville. La moisissure de la faille poussait-elle plus vite à cause du raden ?

Incapable de rassembler mes esprits pour réfléchir, je boitillai jusqu'a la salle principale, trouvai le coin le plus propre et m'allongeai. À la seconde où j'avais replié mon bras sous ma tête comme un oreiller, j'avais pensé à la porte manquante et à la nécessité de la fortifier, mais je ne pouvais pas me lever.

Mon corps refusait d'obéir.

Une autre douleur lancinante me tordait le torse, et un petit cri s'échappa entre mes dents serrées, résonnant dans le restaurant silencieux. La rune que j'avais avalée allait me tuer avant que n'importe quelle métabête ne le fasse.

Petits plaisirs, pensai-je, et un rire délirant s'échappa de mes lèvres.

Ce fut la dernière chose que j'entendis avant que mes paupières ne se ferment et que le monde ne devienne noir.

Puis blanc.

Quoi ?

Je clignai des yeux face à une lumière immaculée et éclatante.

Je levai la tête, et des gouttelettes de liquide s'écoulèrent de ma mâchoire et de mes cheveux, éclaboussant une étendue infinie d'eau nacrée sous moi qui reflétait le ciel blanc au-dessus. Je ne pouvais voir aucun fond discernable sous les ondulations vacillantes, mais je me trouvais d'une manière ou d'une autre allongé sur une surface invisible dans peut-être un centimètre de liquide brillant. Mon pouls s'accélérant, je levai une main qui était fantomatiquement transparente. En la tournant lentement, j'ai regardé l'eau couler le long de mon poignet, j'ai entendu les éclaboussures, mais je ne les sentais pas. Je ne ressentais aucune fraîcheur sur ma peau, même si tout mon côté gauche était immergé. Je ne sentais pas d'humidité pesante sur mes vêtements... Ou plutôt, je n'avais pas de vêtements du tout.

Je me suis assis dans un espace de lumière pure, me regardant de haut. Mon corps était une toile vierge, une silhouette vague et peu définie. Je pouvais voir à travers lui, dans le néant qui s'étendait devant moi. Le seul mouvement était le doux clapotis de l'eau autour de moi, la seule forme était mon reflet vacillant dans l'eau.

Mes doigts translucides agrippaient la surface solide sous moi tandis que je tournais mon regard autour du néant, haletant de panique.

Merde.

J'étais vraiment mort dans mon sommeil.

Je me suis relevée, mes chaussures éclaboussant l'eau peu profonde. J'ai agité mes mains pour voir, observant la lumière briller à travers elles, révélant les veines ombragées à l'intérieur. Mes contours étaient flous et je pouvais voir les ondulations de l'océan prismatique à travers mes pieds. J'ai touché mon ventre, mon menton, ma jambe, et je ne sentais aucune de mes blessures. Une petite consolation.

Une lumière blanche et une eau scintillante s'étendaient à l'infini. Était-ce tout ce qu'il y avait à la mort ? Aucune vue, aucune sensation, pas une seule autre âme ? Cela ne pouvait pas être tout. Il devait y avoir plus que cela.

Je fis lentement demi-tour et, du coin de l'œil, je remarquai une silhouette en mouvement. Mon estomac se noua. Seth ?

Je me retournai, son nom sur les lèvres, puis je me moquai de moi-même en voyant qu'il ne s'agissait que de mon propre reflet flou. Je donnai un coup de pied dans l'eau, brisant mon image en ondulations floues.

Que ce soit l'au-delà ou juste une hallucination de mon esprit qui s'éteignait, je ne pouvais pas rester là sans rien faire. J'étais probablement allongé dans le coma sur le sol du restaurant, mourant lentement à cause de ce que la rune avait fait à mon estomac.

Il n'y avait qu'un seul moyen de le savoir.

Après avoir pris une inspiration profonde, je me mis en route, espérant trouver une issue à cet espace qui semblait infini. Il devait y avoir autre chose. Une issue. Au moins un moyen d'accéder à quelque chose ou à un autre endroit. S'il n'y en avait pas...

Plutôt que de laisser cette idée faire son chemin, je m'enfuis, avançant péniblement sans aller nulle part. Aucun bruit à part ma respiration et le clapotis de l'eau sous mes pieds tandis que je courais. Aucune image à part mon reflet vacillant.

Les minutes passèrent, puis ce qui me sembla être des heures. Peut-être des jours, pour autant que je sache.

Pendant tout le temps où j'ai couru, mes jambes ne se sont jamais fatiguées. Malgré l'anxiété grandissante qui me serrait la gorge, mes poumons n'ont jamais eu de mal à se gonfler. La fatigue n'existait pas ici. Rien n'existait, sauf une ombre insensible de moi-même.

Ce n'était pas très différent de ma vie, n'est-ce pas ? Juste une ombre comparée aux gens qui m'entouraient : mes compagnons forgerons osseux, les ardents, mon propre frère. J'ai ralenti, fixant mon reflet délavé. Une pâle copie de Seth. Les mêmes cheveux noirs, mais les miens tombaient dans mes yeux, indisciplinés. Les mêmes deux grains de beauté sous nos yeux gauches, mais je n'avais pas les cicatrices pâles qui traversaient son front et sa joue. Toutes les marques d'un héros, de force et de capacité, étaient absentes de mon visage. Je n'avais rien de sa puissance dans la posture de mes épaules. Rien de sa confiance dans ma posture voûtée.

Maintenant, je ne l'avais plus lui non plus.

Toutes les choses qu'il ne ferait jamais, toutes les choses que je ne saurais jamais... elles ont creusé un trou douloureux derrière mes côtes. À ma place, il aurait réussi à atteindre la Passerelle de Lumière. Il aurait trouvé un moyen de tout arranger.

Ma vision vacilla, mes yeux me piquaient.

Ugh. Pas étonnant qu'il m'ait toujours traité comme un enfant pathétique et impuissant. Je me cachais derrière un rocher quand ils l'ont tué.

C'est là qu'il voulait que je sois. Cette pensée me hantait, ma voix intérieure était plus dure que je ne l'aurais cru. Il me mettait toujours à l'écart. Il m'avait appris à fuir.

J'essuyai avec colère une larme qui menaçait de couler.

Peut-être que s'il m'avait inculqué le courage au lieu de la lâcheté, j'aurais pu l'aider. Faire quelque chose.

La fureur et l'angoisse se livraient bataille dans ma poitrine. J'ai saisi mes cheveux à deux mains et j'ai tiré fort, mais aucune douleur physique ne venait aider à effacer ma souffrance intérieure. J'ai serré les poings jusqu'à ressentir une sensation sourde de pression sur mon cuir chevelu, tandis que mes tractions déplaçaient la peau.

C'était le purgatoire. Ou peut-être l'enfer.

Je deviendrais fou si je ne trouvais pas un moyen de sortir d'ici.

J'ai failli changer de direction, puis j'ai réfléchi. J'étais déjà allé si loin. S'il n'y avait rien devant moi, il n'y avait rien d'autre non plus. Rien du tout...

Un cri s'est formé en moi, une pression qui menaçait de me déchirer de l'intérieur. Ma bouche s'est ouverte, de plus en plus, jusqu'à l'impossible, comme si j'allais être déchiré en deux. Le bruit étouffé, désespéré, déchirant s'est échappé de mes poumons, a remonté ma trachée et...

J'ai ouvert les yeux. Je me suis redressé d'un bond sur le sol du restaurant, trempé de sueur froide, clignant des yeux face à un rayon de lumière pâle qui passait à travers une fissure dans la fenêtre sale.

J'ai porté une main à mon front, respirant profondément. Quel rêve étrange et merdique. Vif, aussi. Je pouvais encore sentir l'eau clapoter sur mes chaussettes. Ma paume libre a frotté mon estomac. Aucune sensibilité. Les crampes avaient également cessé. Pour l'instant.

Ma bouche était comme bourrée de coton. Il fallait que je trouve de l'eau rapidement.

Je me suis levé péniblement, mes muscles raides. Mon pied droit était engourdi, coincé dans une position bizarre toute la nuit, et le sang séché autour de la blessure à mon mollet gauche tirait et me faisait mal. Mais je ne pouvais pas me plaindre. La douleur signifiait que j'étais en vie... même si ce n'était que pour peu de temps.

Je suis sorti en boitant, regardant d'abord des deux côtés pour voir si je voyais ces oiseaux ou d'autres métabêtes. C'était une matinée fraîche, le soleil n'apparaissant que brièvement à travers les nuages de pluie qui s'amoncelaient. Je me mis en route, reconnaissant pour le paysage, aussi morne et dangereux fût-il, après mon cauchemar. Je continuais à avancer avec prudence, me précipitant d'une cachette rudimentaire à l'autre aussi vite que mon boitement prononcé me le permettait. L'idée était d'avoir toujours un endroit où me réfugier au moindre signe de danger.

Cette stratégie, qui me faisait perdre du temps, s'est avérée payante lorsque je suis passé devant les champs herbeux qui avaient poussé à l'intérieur des vestiges de l'énorme parking qui desservait les Tours de la Passerelle de Lumière et plusieurs autres gratte-ciels. Le dernier étage s'était entièrement effondré et une bonne partie de la structure était tombée dans le cratère. Mais au rez-de-chaussée, plusieurs créatures s'affairaient.

Je me suis réfugié dans le hall creux d'un gratte-ciel qui s'était transformé en champignonnière et j'ai observé par les nombreuses fenêtres la petite famille de créatures qui sautillait à l'intérieur du parking.

Il s'agissait d'une espèce de mammifères assez rare, une variante du type lagomorphe. Elle n'avait pas d'yeux discernables dans sa tête trapue recouverte d'une épaisse couche de fourrure crème, juste une bouche semblable à un piège à ours et de longues oreilles pointues. Le long de son corps, la fourrure avait la texture dure de l'os, entrecoupée de plaques rugueuses de peau rosâtre qui formaient des pointes charnues et bosselées le long de sa colonne vertébrale.

Je me suis accroupi sous le rebord de la fenêtre jusqu'à ce que mes tibias commencent à s'engourdir et que le soleil disparaisse derrière un mur de nuages tourbillonnants couleur charbon. Les créatures mangeaient quelque chose que je ne pouvais pas voir dans les hautes herbes et ne semblaient pas pressées de partir, même lorsque le tonnerre grondait dans le ciel. Du côté du garage, je pouvais voir en partie la Tour Deux. Son toit butait effectivement contre le bord du cratère. Enfin, un peu de chance.

Mes maux d'estomac n'étaient pas revenus non plus. Si je pouvais contourner le garage sans attirer l'attention des lagomorphes, je pourrais peut-être sortir vivant de cet enfer après tout. En explorant un peu le hall, j'ai trouvé une entrée latérale qui m'a conduit à un endroit où je ne pouvais voir que le bout des oreilles des lagomorphes autour du muret et les restes du distributeur de tickets.

Lentement mais sûrement, j'ai traversé la rue, qui n'était rien d'autre que de la poussière d'asphalte éparpillée dans l'herbe, puis j'ai contourné le garage, mettant les métabêtes totalement hors de vue. Seule une courte étendue de terre rocailleuse me séparait du toit de la Tour Deux. Certaines parties de son extérieur argenté brillaient encore lorsqu'elles étaient exposées au soleil, mais des mottes de terre avaient fait pousser de la végétation sur une grande partie de celle-ci, et le rebord du toit était recouvert d'une épaisse couche de mousse jaune que j'avais vue tant de fois dans les cavernes de la faille.

La Passerelle avait complètement disparu. De là, seuls quelques morceaux de tuyauterie dépassant du trou béant dans la Tour Une étaient les seuls vestiges visibles.

Pourtant, les silhouettes familières des bâtiments, même avec la Tour Deux renversée, détendaient un peu mon corps crispé.

Les premières gouttes de pluie froide éclaboussèrent mes joues et ma nuque lorsque j'atteignis le bord du cratère. La terre semblait craquelée et friable. Je testai son poids en posant un pied dessus, et quelques cailloux rebondirent sur le rebord du toit, mais le sol tint bon. Inquiet de savoir combien de temps cela durerait, je fis un petit saut et atterris sur le toit, ce qui fit protester mon mollet.

L'ascenseur était tout près, mais comme je ne pouvais pas savoir avec certitude si le système électrique du bâtiment fonctionnait correctement, je n'avais pas envie de tenter ma chance dans une boîte métallique capricieuse. La petite cabine qui abritait la porte de la cage d'escalier se trouvait, bien sûr, de l'autre côté. La pente du toit n'était pas très prononcée, mais je marchais quand même les mains tendues pour garder l'équilibre et me rattraper si je tombais.

Pendant les quelques secondes où je suis resté debout à planifier mon itinéraire, la pluie est passée d'une bruine à une averse qui faisait tomber la terre et la mousse, rendant le sol glissant sous mes bottes. Je fis une pause pour pencher la tête en arrière et boire quelques gorgées d'eau fraîche. Finalement, j'atteignis la porte et me glissai dans la cage d'escalier sombre. Le grondement du tonnerre s'estompa tandis que je descendais, secouant l'excès d'eau de mes cheveux et de ma veste, un sourire se dessinant sur mon visage.

J'avais réussi.

Le pire était derrière moi.

Les escaliers représentaient un défi en raison de l'inclinaison du bâtiment. J'ai glissé, sauté et descendu prudemment les marches une à une, chaque secousse résonnant douloureusement dans ma jambe blessée. Les marches se terminaient par une autre porte. Je l'ai poussée et suis entré dans le hall de la Passerelle.

Une rafale de vent m'a frappé, manquant de m'arracher la poignée des mains. Des feuilles et de la pluie s'engouffraient dans le hall par le trou où aurait dû se trouver la Passerelle. Le sol était recouvert d'une couche de feuilles pourries, parsemée de morceaux de placoplâtre et de carreaux de quartz doré déchirés. Des pousses et des mauvaises herbes jaillissaient à travers les fissures. Les meubles gisaient en ruines, empilés dans un coin, où l'inclinaison du bâtiment avait dirigé toutes les jambes de table cassées et les chaises déformées. Une odeur de pourriture flottait dans le vent incessant.

Je resserrai ma veste contre le froid, ma brève exaltation remplacée par un picotement des poils le long de mes bras et de mon cou. Si près de la faille, je n'aurais pas dû être surpris par la destruction, mais je ne m'attendais pas à ce qu'elle soit aussi... désolée. Je n'avais jamais aimé cette pièce, je n'avais jamais apprécié son bruit et son agitation, ni tout ce qu'elle représentait. Mais cette coquille vide, dépouillée de toute sa luminosité et de tout son éclat, me donnait la nausée. J'avais l'impression d'entrer dans un salon funéraire vide, après le départ des gens, mais où le chagrin et l'odeur de l'embaumement flottaient encore dans l'air.

J'ai essayé d'actionner un interrupteur, mais rien ne s'est passé. Pas même un bruit provenant des tuyaux de raden dans les murs. J'ai avancé en écrasant les broussailles qui recouvraient ce qui était autrefois un sol poli et je me suis agrippé à la rampe de l'escalier central. Alors que je descendais à travers le sol, le vent s'est calmé, ne laissant que le bruit de mes pas qui résonnaient.

Les bureaux des ardents, un étage plus bas, étaient dans un état tout aussi déplorable, à cause des nombreuses fenêtres cassées qui laissaient entrer les éléments. Les murs étaient recouverts de moisissure, probablement à cause de l'énorme tache d'eau brune qui s'était formée au milieu, faisant s'effondrer une partie du plafond. Je pouvais voir des éclats de marbre provenant de l'étage supérieur à travers les morceaux de métal exposés. Les deux bureaux en aluminium qui n'avaient pas été écrasés par l'effondrement étaient couverts de taches brunes ressemblant à une sorte de variole. L'un d'eux s'était détaché de ses boulons et s'était écrasé contre le mur, mais l'autre semblait pratiquement intact, le téléphone satellite étant toujours posé dessus.

Je me suis précipité vers lui, au cas où, même si l'état des lieux ne me donnait pas beaucoup d'espoir.

J'ai décroché le combiné, essuyé une couche de saleté sur l'écran tactile, puis j'ai commencé à appuyer dessus et sur les boutons. Il ne s'est pas allumé. J'ai porté le téléphone à mon oreille. Pas de tonalité.

J'ai raccroché le combiné avec un "Merde !" rageur. Le plastique s'est fissuré, ajoutant un écho retentissant qui m'a fait sursauter, et j'ai regardé autour de moi, craignant d'avoir attiré une attention indésirable.

J'ai pris une inspiration.

Tout allait bien. Je pouvais encore—

Un cri guttural et ondulant me glaça le sang.
  
    

Chapitre 12 - Acculé


Je me suis précipité vers le cri effrayant, mes bottes crissant sur le verre et les débris jonchant le hall, pour me retrouver à nouveau seul. D'autres rugissements perçants ont traversé les fenêtres brisées, se mêlant aux craquements aigus du tonnerre dans un chœur infernal. Des voix humaines, étouffées mais autoritaires, faisaient battre mon cœur plus fort que les goules. Craignant de savoir exactement ce que j'allais trouver, je me suis faufilé vers le mur à côté de la fenêtre, le ventre collé contre lui. Je me suis agrippé au rebord pour me stabiliser au sommet du sol en pente et j'ai regardé en bas.

La tempête tirait mes cheveux humides et essayait de les coller à mes yeux, mais je les repoussai, scrutant à travers le brouillard trouble de la pluie pour voir la lumière de raden en dessous. Je relevai mes lunettes et actionnai le zoom.

Lorsque le premier visage apparut, je m'accroupis, le cœur battant à tout rompre.

Dans la rue envahie par la végétation, Colter, Rhea, Priscilla et Leon affrontaient une petite bande de goules. Les Calhoun n'étaient nulle part en vue, peut-être morts ou laissés derrière.

Une goule a entaillé le biceps de Rhea avec ses bras longs et effrayants, mais elle a frappé avec ses haches en formant un X et l'a décapitée. Une étrange vapeur blanche s'échappait de son cou.

Priscilla avait du sang sur une jambe de son pantalon en cuir et une coupure sur le côté du cou, mais cela ne la ralentit guère. Elle acheva deux goules d'un coup rapide et précis de ses lames à travers leur palais mou, son aura raden protégeant ses poignets des dents acérées.

Une humidité blanche et brumeuse obscurcissait ma vision, et je frottai mes lunettes avec mon pouce pour les nettoyer. Mais ce n'était pas sur les verres. Cela bougeait, flottant au-dessus des cadavres qui gisaient aux pieds de Priscilla.

Qu'est-ce que cela pouvait être ? Une sorte de gaz libéré par l'espèce lorsqu'elle mourait ? Un dernier recours, comme les éclats d'armure du dragon de la faille ?

Cela ne semblait pas affecter les ardents. Les métabêtes avaient des griffes et des crocs redoutables, mais même en bondissant sur leurs orteils, ils n'étaient pas aussi rapides que les ardents, et l'équipe n'en faisait qu'une bouchée. Ils allaient se frayer un chemin, entrer ici et me trouver.

Mes ongles se sont pliés et cassés alors que je m'agrippais au cadre de la fenêtre, l'esprit en ébullition, cherchant quoi faire. Fuir, me cacher... leur faire tomber un bureau sur la tête.

Colter fit tournoyer sa lance autour de ses avant-bras dans des mouvements complexes qui neutralisèrent trois métabêtes qui l'attaquaient de tous côtés, puis il en tua une quatrième avec une puissante estocade en plein dans la poitrine. À travers mes lunettes, je voyais clairement son visage et le sourire satisfait qui se dessinait sur ses lèvres lorsqu'il retira son arme. Je serrai les dents, souhaitant qu'une goule déchire son visage suffisant.

Je me rendis compte que j'avais trop penché la tête en avant et la retirai brusquement. Un seul coup d'œil au bâtiment suffirait à un ardent à l'œil vif pour me repérer.

Le visage de Leon semblait avoir été roué de coups, avec des ecchymoses allant du front à la clavicule du côté gauche. Il restait à l'arrière du groupe, brandissant son marteau pour achever les ennemis que Colter avait laissés ramper dans leur propre sang noir.

L'équipe se dirigeait vers la salle des communications, j'en étais sûr. C'était là que je me rendais ensuite. Elle regorgeait de technologies de pointe alimentées par le raden, dont une opération paramilitaire pourrait avoir besoin pour envoyer des balises de détresse. Pas besoin de piles, de chargeurs ou d'électricité, tout fonctionnait grâce à des systèmes d'alimentation indépendants.

Les ardents étaient plus proches et plus rapides. Je n'avais aucune chance d'arriver le premier. Je devais abandonner et espérer pouvoir me cacher assez longtemps pour me faufiler dans le moyen de transport qui viendrait les chercher.

Je venais de lever le pied pour faire le premier pas vers les escaliers lorsqu'un nouveau rugissement couvrit les miaulements des métabêtes mourantes, un cri puissant et retentissant qui résonna sur les bâtiments. Il s'étira comme un hurlement de loup, atteignant une tonalité inquiétante et désagréable qui me donna la chair de poule. Et puis soudain, il n'était plus seul, les cris d'une centaine de goules s'harmonisant.

Les métabêtes pâles se précipitèrent dans une ruée tonitruante depuis le hall d'entrée de la Tour Deux, leurs corps indissociables les uns des autres. La vague qui s'approchait, avec ses dents grinçantes et ses griffes acérées, surprit les ardents endurcis, qui reculèrent brusquement.

Déchirez-les, grognai-je dans ma tête, m'effrayant moi-même un peu avec cette férocité sanguinaire. Ce n'était pas ce que je voulais, me rappelai-je. Ils n'allaient pas mourir en héros en combattant des métabêtes dans une ville évacuée.

En bas, les ardents s'étaient serrés les uns contre les autres, leurs armes formant des flous en mouvement.

"Reculez !" ordonna Colter en donnant un coup de pied à une gueule pleine de dents qui cherchait à lui mordre les membres.

L'énorme essaim commença à les encercler, se divisant en deux courants autour des ardents. Le groupe de Colter se mit en formation en flèche, se frayant un chemin dans la rue, mais pour chaque corps qu'ils abattaient, deux autres se pressaient contre eux.

Au cœur de la horde, une goule dominait les autres. Deux bras supplémentaires jaillissaient de son dos et se terminaient par des pointes acérées en guise de mains. Lorsque le faux visage glissa en arrière alors qu'il rugissait, il révéla un visage allongé, plus animal. Ce devait être une sorte de chef de meute ou d'alpha.

Et il avait été dans le bâtiment avec moi tout ce temps... Je frissonnai, me sentant soudainement observée, traquée. Je regardai derrière moi, le long de la pente du sol vers les escaliers, les portes et les couloirs qui bifurquaient.

Quand je me fus assurée qu'il n'y avait rien et que je regardai à nouveau vers le bas, l'alpha se frayait un chemin à travers ses subordonnés vers les ardents. Il poignarda avec la rapidité d'une vipère avec ses bras du milieu. Rhea en arrêta un de justesse avec ses haches. L'autre laissa Leon se tenant le côté fraîchement perforé. Il faillit tomber à genoux, mais Rhea trancha d'un coup de hache une goule qui tentait de mordre la moelle épinière de Leon et le tira vers le haut par le bras tandis que Colter repoussait l'alpha avec des coups de lance en représailles.

La bouche de Colter bougeait pour donner des ordres que je ne pouvais pas distinguer à cause d'un autre coup de tonnerre. Priscilla se glissa à ses côtés, face aux Tours, et tous deux utilisèrent des mouvements de lame vertigineux pour retenir la ligne principale de la horde, laissant juste assez d'espace à Rhea et Leon pour exécuter des mouvements tournoyants avec leurs armes plus lourdes sur le flanc. Les lignes moins denses de la horde à l'arrière de l'équipe se brisèrent, et les ardents chargèrent à travers la brèche, disparaissant derrière un bâtiment effondré de l'autre côté de la rue, qui n'était soutenu que par des racines d'arbres entrelacées dans un mur.

C'était ma chance ! Je pouvais encore atteindre la salle des communications en premier...

Mais la horde ne s'était pas lancée à leur poursuite. La plupart avaient reculé, vacillant tandis qu'ils fixaient l'endroit où les ardents avaient disparu. Le faux visage de l'alpha glissa à nouveau sur son museau, et sur son ordre grognant, les autres repartirent en titubant par où ils étaient venus. Directement dans le hall de la Tour Deux.

Étaient-ils tous là ? Combien y en avait-il ici avec moi ? Allaient-ils rester en bas, ou considéraient-ils tout le bâtiment comme leur territoire ?

Je me retrouvai transporté dans l'espace exigu sous cet arbre, fixant les lumières blanches glacées dans les orbites sombres de la goule blessée, sa langue noire glissant entre ses crocs de huit centimètres. Peut-être devrais-je abandonner les Tours, retourner sur le toit, chercher un nouvel endroit où me cacher ?

Et pour faire quoi ?

Rester assis à mourir de faim, à manger de l'herbe et à boire de l'eau de pluie en attendant que Colter me contacte ? Puis attendre l'hélicoptère de transport, me précipiter dehors, espérer qu'ils me voient avant de décoller, et me faire passer les menottes grâce aux mensonges de Colter ? Et ça, c'était si je ne mourais pas d'une infection.

Je baissai les yeux vers ma blessure à la jambe et mon pansement de fortune, que j'avais traîné dans de l'eau stagnante probablement infestée de bactéries. Je suis sûr que le reste de mon corps n'était pas en meilleur état. J'avais besoin de soins médicaux. Et de nourriture. Les Tours étaient ma meilleure chance d'obtenir les deux.

Je ne me sentais vraiment pas bien. Faible, étourdi... par la faim, la peur ou une maladie imminente, je ne savais pas trop. Je devais quitter la ville de Ojai rapidement, rejoindre Hanna et informer quelqu'un de la présence du corps de Seth avant que cette bête infernale ne le trouve. Si ce n'était pas déjà fait.

Je devais tenter ma chance et m'enfoncer plus profondément dans le bâtiment. Et faire vite. Colter avait déjà essayé d'entrer ici une fois. Qu'est-ce qui l'empêcherait de se regrouper et de réessayer ?

Mais chaque chose en son temps.

J'ai tendu prudemment mes mains en coupe par la fenêtre cassée et j'ai bu de l'eau jusqu'à ce que ma gorge desséchée se sente mieux. Puis j'ai fouillé la pièce à la recherche d'un objet pointu ou lourd. Sur le sol, à côté d'un des bureaux, j'ai trouvé une boule dense avec des tourbillons de cobalt à l'intérieur. Un presse-papier de secrétaire, peut-être ? Je l'ai lancé et rattrapé une fois, pour tester son poids.

Qu'est-ce que tu comptes faire avec ça ? m'a demandé la voix de Seth dans ma tête.

C'était une arme pitoyable, mais c'était tout ce que j'avais pour l'instant. Son poids dans ma main me semblait suffisant pour me convaincre qu'elle me ferait gagner une ou deux secondes.

"Tout ira bien," me suis-je dit, plus comme une exigence que comme une assurance. Les métabêtes ne s'intéressaient pas à moi. Sans raden, je ne correspondais à aucun de leurs instincts. La goule blessée m'avait laissé tranquille. Pourquoi pas les autres ?

Oui... bien sûr. Il n'y a aucune chance que ça tourne mal...

Je retournai vers l'escalier, chaque craquement des feuilles sous mes pieds étant beaucoup trop bruyant. Mes mains mouillées grinçaient sur la rampe, me faisant grincer des dents alors que je traversais le petit espace clos et débouchais dans la salle de bal. Des fils électriques et des tuyaux de raden pendaient du plafond. Quelque part, de l'eau gouttait avec de légers plocs. Les chaises et les tables n'étaient guère plus que du petit bois. On aurait dit que quelque chose d'énorme avait tout saccagé ici.

Le cœur battant, je descendis l'escalier, mon presse-papier serré contre moi, et cherchai du regard des signes d'une véritable arme. J'avais vu plusieurs fois le personnel de l'événement préparer des fêtes, et de temps en temps, ils exposaient une ou deux armes — je ne savais pas s'ils essayaient de montrer un nouveau modèle ou d'impressionner les investisseurs avec des babioles authentiques de failles, et cela m'était égal.

Il n'y avait rien sur les murs. Peut-être étaient-ils tombés ? Je me dirigeai vers le mur du fond où j'avais vu les présentoirs auparavant. Il y avait des crochets décoratifs, mais un amas de nappes noircies et terriblement dégradées, peut-être des rideaux raffinés, gisait en dessous. Je glissai un orteil sous l'un des plis et commençai à le soulever prudemment, des morceaux de tissu synthétique s'effritant jusqu'à disparaître complètement.

Screek !

Mes nerfs résonnaient comme les touches discordantes d'un piano. Le grattement des griffes attira mon regard vers une bosse qui bougeait sous le tissu.

Avec un cri, je me précipitai vers les escaliers, me balançant par-dessus la rampe pour mettre quelque chose entre moi et la bête. Je m'accroupis là, le presse-papier levé devant mon visage, les yeux cherchant désespérément ce que c'était.

Un éclair illumina la pièce et j'aperçus de longues pointes et de courtes griffes épaisses qui se déplaçaient rapidement sous un tas de morceaux de table cassés.

C'était petit, peut-être de la taille d'un chat. Ce n'était peut-être pas une métabête, juste un animal normal, effrayé. Il n'est pas réapparu, mais je savais qu'il était là, et je n'arrivais pas à me décider à quitter les escaliers pour aller chercher une arme. Je n'avais vu aucune trace de lame en os dans les quelques secondes où j'avais jeté un coup d'œil sous le rideau.

Après avoir repris mon souffle, je quittai la salle de bal en marchant aussi silencieusement que possible. À chaque marche, mon mollet me lançait une douleur fulgurante dans la jambe. Je l'avais trop sollicité au cours des dernières vingt-quatre heures, en fuyant des monstres et en marchant dans une jungle urbaine.

La cafétéria se trouvait en dessous, et cette pensée fit gargouiller mon estomac de manière particulièrement insistante, résonnant dans l'espace clos entre les étages.

Alors que je descendais sur la pointe des pieds vers la cafétéria, je pris inconsciemment une profonde inspiration par le nez, mon habitude me dictant que j'allais sentir quelque chose de délicieux. Au lieu de cela, je respirai un air vicié et poussiéreux, teinté d'une odeur fétide et légère, comme si quelque chose s'était recroquevillé et était mort quelque part dans la pièce voisine.

Les lèvres pincées, je baissai la tête sous le palier au-dessus et jetai un coup d'œil dans la cafétéria abandonnée.

Les poils de ma nuque se hérissèrent.

Neuf paires d'yeux jaunes brillants me fixaient dans la pénombre, assis sur des tables ou accroupis contre des comptoirs. De la taille d'un chat, leur dos et leur queue en forme de pagaie étaient hérissés de piquants comme ceux d'un porc-épic, mais leur tête maigre et leur museau allongé ressemblaient davantage à ceux d'un fourmilier, à l'exception de deux incisives acérées qui dépassaient sous leur museau noir. Les fenêtres étaient sales, bloquant une grande partie de la faible lumière du jour, mais à la lueur des éclairs, je pouvais distinguer leurs langues fines comme des brins de paille qui sortaient de leur museau. L'un après l'autre, ils se remirent à fouiller le sol, m'ignorant complètement.

Certaines ont commencé à fouiller sous les débris qui jonchaient le sol, en particulier autour des excroissances sur les murs qui dégageaient une faible lueur raden. Quelques-unes se promenaient sur les banquettes du restaurant, montant la garde près des portes de stockage. On aurait dit qu'elles avaient creusé un grand trou dans au moins l'une d'entre elles. À proximité, plusieurs créatures s'étaient rassemblées autour d'un distributeur de boissons, leurs griffes semblables à celles de taupes fouillant derrière l'appareil, grattant quelque chose.

Ils semblaient dociles à mon égard pour l'instant, mais s'ils mangeaient quelque chose là-dedans, je doutais qu'ils apprécieraient que je fouille pour trouver ma propre nourriture. J'avais d'autres priorités de toute façon. Colter était peut-être en train de se préparer à charger à nouveau le hall d'entrée. Ou il était peut-être en train d'escalader le cratère pour entrer par le toit, comme je l'avais fait.

Je reviendrais ici après avoir envoyé mon message, de préférence avec une meilleure arme que ce stupide presse-papier. Bien sûr, la fonderie où je travaillais serait le meilleur endroit pour en trouver, mais elle était souterraine. Je devrais contourner le hall où tous ces goules traînaient.

Je me suis replié dans l'obscurité d'une partie fermée de la cage d'escalier, laissant la cafétéria derrière moi. Un peu plus bas, les escaliers tournaient et je ne pouvais pas voir ce qui se trouvait au détour. Je me suis collé au mur, l'oreille tendue pour capter le moindre bruit. J'ai franchi les deux marches suivantes à un rythme glacial, la jambe valide en premier, la jambe blessée traînant derrière. Ma propre respiration remplissait mes oreilles, et chaque coup de tonnerre lointain ressemblait à la respiration de quelqu'un d'autre, juste hors de vue.

Enfin, je pus jeter un œil au-delà du couloir et apercevoir le palier menant aux salles médicales. Tout était dégagé, tout comme le hall d'entrée au-delà. Je m'attardai sur le palier. Ma jambe me faisait vraiment souffrir, ma dernière course à travers la salle de bal ayant fait des ravages. Mon mollet était chaud et enflé, et le bandage de fortune me coupait la peau.

Si je tombais sur quelque chose de plus gros que ces porcs-épics entre ici et la salle des communications, je devrais être rapide. Peut-être devrais-je au moins prendre un spray antiseptique et une crème anesthésiante ?

Cet étage semblait en bien meilleur état que les autres que j'avais vus. L'odeur d'humidité et de moisi était beaucoup moins présente, même si des morceaux de mousse dorée s'accrochaient à quelques coins. Un pied du bureau de la réceptionniste s'était déformé et certains des spots encastrés étaient tombés du plafond endommagé par l'eau, pendus par leurs fils, mais la pièce semblait globalement épargnée par l'influence de la faille. Elle n'avait cependant pas de fenêtres, ce qui laissait les ombres rôder dans chaque recoin.

J'ai essayé d'allumer les lumières et j'ai entendu le courant électrique alimenté par le raden se mettre en marche dans les tuyaux, émettant un grincement semblable à celui de charnières rouillées au lieu du bourdonnement habituel. Les deux lumières suspendues ont craché des étincelles. Heureusement, une lumière au-dessus du bureau de la réceptionniste brillait d'une lumière trouble mais constante à travers la crasse qui recouvrait son abat-jour.

En rampant dans le hall, je me suis arrêté devant les doubles portes battantes qui menaient aux salles d'examen. J'ai soulevé le presse-papier et j'ai utilisé deux doigts de mon autre main pour entrouvrir une porte.

Le fond du couloir était plongé dans l'obscurité totale, mais dans la bande de lumière qui filtrait à travers la porte, je n'ai vu aucun mouvement, juste un sol sale, de la peinture écaillée sur les murs et une salle d'examen fermée. J'ai poussé la porte pour l'ouvrir davantage, suffisamment pour voir un coin du poste des infirmières dépasser au coin du couloir. Je trouverais peut-être ce dont j'avais besoin là-bas et je n'aurais pas à m'aventurer plus loin dans le labyrinthe de couloirs.

J'ai poussé la porte en grand, je suis entré et j'ai trouvé l'interrupteur sur le mur. Les tuyaux ont craché. Deux lumières se sont allumées, mais l'une d'elles a éclaté dans un crépitement électrique et un tintement de verre qui m'ont choqué les sens, m'arrachant un cri étouffé de ma gorge nouée. L'autre resta allumée, mais à peine, clignotant comme une bougie mourante et projetant une lueur maladive sur le poste des infirmières.

Le cœur battant à tout rompre, je boitillai vers le grand bureau, l'odeur âcre des fils électriques brûlés me piquant le nez. En tournant au coin, je me figeai, paralysée par une vague de terreur qui envahit tout mon corps.

Une goule marchait derrière le bureau des infirmières, traînant ses deux plus longues griffes sur le sol alors qu'elle se dirigeait en titubant vers la lumière vacillante du plafond, la tête penchée.

Son cou se tourna vers moi juste avant que la lumière ne s'éteigne définitivement.
  
    

Chapitre 13 – Mode Survie


Dans l'obscurité soudaine, la silhouette pâle et voûtée de la goule s'imprima sur ma rétine.

Je retins un cri et couvris mon nez et ma bouche de ma main pour étouffer ma respiration haletante, tout en plaquant mon dos contre le mur comme si je pouvais m'y fondre. J'aurais juré que les yeux lumineux de la créature, semblables à deux minces faisceaux de lumière, étaient braqués sur moi.

Aucun rugissement strident ne résonna dans la salle médicale obscure, mais je reculai lentement le long du mur vers le hall d'entrée, grimaçant lorsque ma chaussure grinça. Je me figeai. Mes yeux se plissèrent dans la pénombre, s'attendant à voir une longue langue s'enrouler au coin du mur, guidant une tête chauve à la recherche de quelque chose, comme une laisse.

Un goutte-à-goutte régulier tirait sur mes sens : l'eau de pluie s'écoulait de la tempête à l'extérieur et s'infiltrait dans le bâtiment délabré. Depuis le poste des infirmières, j'entendis un frottement. Quelque chose de gros se déplaçait sans lever les pieds.

J'expirai lentement. La créature ne m'avait pas vu. Elle continuait à errer sans but, indifférente et apathique.

Je me suis faufilé à travers les portes battantes qui grinçaient légèrement. Avant que je puisse penser à les attraper, elles se sont balancées dans l'autre sens, heurtant leur compagne et s'ouvrant sur le couloir. Je me suis accroupi juste avant que les portes ne se referment, tandis qu'une goule sortait en titubant d'une salle d'examen. Alors qu'elle se tournait vers sa congénère, des excroissances sur son dos, semblables à des côtes déchirées à travers sa chair, ondulaient en émettant de légers cliquetis.

En proie à des sueurs froides, j'ai balayé du regard le hall d'entrée, à la recherche d'autres créatures se balançant paresseusement dans les coins sombres.

En restant baissé, j'ai traversé le hall d'entrée à quatre pattes, le mollet en feu, le sang suintant à travers le bandage de fortune. Je suis arrivé à la cage d'escalier, je me suis redressé en sifflant entre mes dents, j'ai agrippé la rampe et j'ai regardé en bas.

Si loin en dessous. Il me restait encore huit étages à descendre avant d'atteindre la salle des communications, et tous pouvaient être infestés de ces créatures répugnantes. Elles pouvaient être n'importe où à ce moment-là, se répandant tout autour de moi.

Je baissai les yeux vers le presse-papier. Inutile.

Sous le prochain coup de tonnerre, je crus entendre des grognements gutturaux résonner dans les escaliers. Puis, beaucoup plus clairement, beaucoup plus près, le léger bruit des doubles portes qui se cognaient l'une contre l'autre, commençant à s'ouvrir.

Je fis demi-tour et remontai en courant jusqu'au niveau de la cafétéria. Quelques-uns des rongeurs à piquants poussèrent des cris aigus et se précipitèrent, effrayés, lorsque je titubai dans la vaste pièce. Traînant ma jambe blessée derrière moi, je me jetai derrière le comptoir du stand de tacos.

Serrant un point de suture entre mes côtes, le cœur battant contre mon sternum, je glissai le long du comptoir pour m'asseoir sur le sol. Mon pouls s'accéléra tandis que je tendais l'oreille pour détecter le moindre tremblement dans la rampe d'escalier ou le bruit sourd de pieds à deux doigts bondissants. Chaque frottement et chaque grattement dans l'obscurité me faisaient sursauter.

Après quelques minutes sans incident, je risquai un coup d'œil. Trois formes hérissées de piquants reniflaient autour du monticule sombre que j'avais vu grandir sur le mur du fond. De petites lumières semblables à des lucioles clignotaient, se dispersant sous les griffes des bêtes qui déchiraient des morceaux de sédiments. Cela ressemblait presque à une termitière. Des fourmis raden ? C'était suffisamment loin pour que je ne m'en inquiète pas trop, fixant mon regard sur le trou sombre où le sol engloutissait les marches.

Rien ne m'avait suivi. Mais qu'est-ce qui les empêcherait de finir par monter ici ?

Il était hors de question que je retourne dans ce piège mortel avant d'être en meilleure forme et d'avoir trouvé une arme. Il devait bien y en avoir une quelque part. Le mieux était de monter à l'étage supérieur et de fouiller les bureaux.

Je baissai les yeux vers ma jambe gauche, pliée au niveau du genou, les orteils effleurant à peine le sol, refusant de supporter mon poids. Ma cuisse et ma hanche droites étaient prises de crampes, épuisées d'avoir dû faire le double du travail. Je ne pouvais pas fouiller dans cet état. Mais comment pouvais-je nettoyer ma blessure sans matériel ni même d'eau ?

La pensée de l'eau me donnait la langue sèche et me nouait l'estomac. J'avais besoin de nourriture, d'eau et d'une bonne nuit de sommeil, mais j'avais aussi besoin d'une arme, je devais envoyer un message, je devais battre Colter.

Les tâches s'accumulaient en une montagne insurmontable, laissant mon cerveau bouillonner d'une centaine d'étapes à suivre et mon corps sans la volonté d'en accomplir aucune.

Je posai ma tête sur mes bras croisés sur le comptoir. La pluie tambourinait contre les vitres sales. Les cris occasionnels des rongeurs m'empêchaient de fermer complètement les paupières. Je n'étais pas en sécurité ici, même avec ce qui ressemblait essentiellement à des rats dans les placards. Leurs piquants, leurs griffes et leurs dents avant acérées pouvaient tous me tuer plus vite que je ne pouvais les tuer.

Mes yeux me brûlaient. Ma tête n'arrêtait pas de rouler vers la gauche alors que le sommeil essayait de m'emporter, mais la pression sur mon oreille douloureuse et ma pommette enflée me réveillait brusquement. J'allais m'évanouir et tomber sur ma jambe blessée si je ne bougeais pas.

Levez la tête était une corvée. Un coup d'œil autour de moi m'a prouvé que je ne serais pas en sécurité derrière ce comptoir. Il y avait des marques de griffes de rats à piquants sur le mur près de la machine à boissons.

Je me suis léché les lèvres gercées. Commençons par le commencement. J'avais besoin d'eau. Je doutais que la machine fonctionne, même si je trouvais un interrupteur. Il y avait un petit réfrigérateur d'exposition, et à travers la vitre brisée, j'ai aperçu des étagères remplies de bouteilles. Dieu merci.

J'ai ouvert le réfrigérateur et j'ai attrapé la première bouteille transparente que j'ai vue, mais j'ai immédiatement froncé les sourcils en constatant son poids plume. Le plastique grisâtre était fripé et criblé de trous, et l'étiquette n'était plus qu'une série de taches colorées collées sur les côtés. On aurait presque dit qu'elle avait fondu. Il n'y avait pas une goutte d'eau à l'intérieur.

J'ai fouillé parmi les autres bouteilles et elles étaient toutes dans le même état.

Je jetai un autre coup d'œil à l'escalier, trop conscient du temps que j'avais passé dos à lui, et me demandai s'il y avait un moyen de le barricader temporairement. Mais avec quoi ? Tout ce que je pourrais trouver, ils seraient capables de le soulever.

Au lieu de cela, pour apaiser mon estomac qui gargouillait, j'ai ouvert la porte à l'arrière du restaurant de tacos. Le trou dans la porte prouvait que les rats avaient été là avant moi, mais je n'étais toujours pas préparé à voir à quel point cet endroit était désert et répugnant. Les deux grands éviers étaient rouillés. Les étagères métalliques qui servaient à stocker les produits secs étaient voilées vers l'intérieur et supportaient des bacs en plastique qui semblaient avoir servi à des expériences de biologie — leur intérieur était recouvert d'une moisissure bleue ou d'une substance que je ne pouvais décrire que comme brune. Certains étaient tombés et s'étaient brisés, et tout autour d'eux, il y avait des taches sombres qui semblaient avoir rongé le sol. Les seules choses encore intactes étaient des crottes de rongeurs.

L'interrupteur que j'ai trouvé ne fonctionnait pas, ce qui n'augurait rien de bon pour ce que j'allais trouver à l'intérieur du réfrigérateur, mais je m'y suis quand même dirigé. J'ai eu beaucoup de mal à ouvrir la lourde porte. Tout cela pour rien. Des récipients en argent tapissaient les étagères de haut en bas, mais chaque fois que j'ouvrais un couvercle, une odeur nauséabonde me montait au nez et je découvrais un fond vide. Enfin, pas tout à fait vide. Une croûte noire noircissait leurs parois et donnait à leur fond l'aspect de la fonte. Il n'y avait absolument rien à manger ici.

Je suis retourné dans le cellier dans un état second, un mal de tête lancinant au-dessus d'un œil.

Que se passait-il donc ?

Il me manquait quelque chose, mais mon cerveau épuisé avait du mal à rassembler les pièces du puzzle.

Des flashs de mon voyage me revinrent à l'esprit. La moisissure dans le réfrigérateur du restaurant et l'état de corrosion de leurs appareils électroménagers. Tous les meubles tachés et en ruine ici à la Passerelle de Lumière. Une explosion de faille expliquait les fenêtres brisées, les gratte-ciels inclinés, la géographie modifiée et la végétation qui poussait partout, mais qu'en était-il de toute cette décomposition ?

M'étais-je trompé ? La destruction venait-elle finalement d'une bombe ? Une bombe sale, remplie d'un agent chimique qui... Non, cela n'avait pas de sens non plus. Était-ce l'atmosphère de la faille, amenée avec tout ce qu'elle avait déversé sur la ville ? Notre nourriture n'était-elle pas compatible avec certains composants chimiques qu'elle contenait ? Mais si l'air était différent, comment se faisait-il que je pouvais respirer normalement ?

À court de réponses ou d'autres options, je me suis tourné vers la porte et je me suis arrêté. Dans le coin opposé de la réserve se trouvait un transpalette, dont la peinture rouge sur la poignée s'écaillait et les pneus étaient pourris, mais quand même... Je pourrais peut-être barricader les escaliers après tout. Je me sentirais beaucoup mieux si les seules choses qui erraient ici étaient moi et les rats à piquants.

Je n'entendais plus les métabêtes à piquants courir dans tous les sens. Un rapide coup d'œil ne révéla aucune paire d'yeux brillants. Le monticule sur le mur avait un trou béant, et aucune lumière n'était visible. Tant mieux. En faisant rouler le transpalette sur ses roues, cependant, je me sentis moins confiant quant à mon plan.

J'ai enfoncé les deux fourches sous le fond surélevé du distributeur de boissons, mais il y avait un espace inquiétant. J'ai saisi la manivelle fortement corrodée avec mes mains gantées et j'ai poussé de toutes mes forces pour la faire bouger, jusqu'à ce que de la salive jaillisse de mes lèvres et qu'une veine palpite sur mon front. La rouille et la peinture se sont écaillées lorsque la manivelle a tourné, et les fourches se sont soulevées petit à petit, mais après environ trois tours, je n'ai pas pu les soulever davantage.

La machine n'était pas aussi éloignée du sol que je l'aurais souhaité, et lorsque j'ai commencé à la tirer vers la sortie des employés sur les rebords déformés du transpalette, les pieds métalliques ont raclé le sol en émettant un crissement strident. Mes yeux se sont tournés vers les escaliers.

J'ai attendu dix respirations, à l'écoute. Puis j'ai tiré à nouveau. J'avais roulé ce fichu engin à environ soixante centimètres de sa position initiale lorsqu'une des fourches a cédé, retombant sur les essieux des roues. La machine s'est écrasée en biais et a vacillé.

Je me suis précipité vers le comptoir, mais au lieu de basculer vers moi, il s'est accroché au mur avec un bruit sourd. Agrippé au comptoir, je regardais les escaliers en m'en voulant.

De petites lumières dans mon champ de vision ont attiré mon attention. J'ai baissé les yeux et j'ai poussé un "Eugh !" peu digne, tout en dansant comme une marionnette pour éviter les insectes qui grouillaient sur le sol. Sentant l'un d'eux s'écraser sous ma botte avec un crunch résistant, j'ai sauté sur le comptoir et je me suis laissé tomber de l'autre côté.

Les insectes ressemblaient à des fourmis, mais avaient la taille de tarentules, avec un abdomen gras et clignotant comme des lucioles. Ils ressemblaient à une variante de Colepsis magna, ou Coleops, une sous-espèce plus rare de la classe des insectoïdes expansifs qui comprenait les guêpes tisserandes, parfois présentes dans des failles plus grandes et plus riches en biodiversité. Sur leurs pattes collantes, ils grimpaient sur le mur près du distributeur de boissons, grouillant sur un monticule sombre et brillant criblé de trous d'entrée. Le mur était fissuré, auparavant caché par la machine, et le monticule s'étendait à l'intérieur. C'était donc cela que les rats à piquants avaient essayé d'atteindre là-bas.

Apparemment, certains Coleops étaient également comestibles pour les humains, selon quelques récolteurs qui s'étaient retrouvés piégés dans une faille pendant deux jours, mais il faudrait que je sois désespéré pour tenter ma chance avec les pinces de cette variante ou avec le produit chimique potentiellement toxique qui faisait briller leur arrière-train. À bien y réfléchir, ceux dont j'avais entendu parler avaient des antennes clignotantes, pas des abdomens. Je n'avais jamais entendu parler de ceux-là. Ni de la plupart des métabêtes qui étaient sortis de cette faille, maintenant que j'y pensais.

Les insectes ne s'intéressaient pas à moi, et comme aucun ne montait les escaliers, j'ai repris courage pour explorer quelques autres pièces à l'arrière à la recherche de nourriture. Des tas de boue, des taches brunes qui s'étalaient et des conteneurs noircis qui sentaient la mort m'attendaient dans chacune d'elles, mais même cela ne pouvait dissuader mon estomac affamé. J'ai continué à avancer péniblement, sautant d'un comptoir à l'autre, reconnaissant d'avoir trouvé des gants dans ma poche alors que je fouillais les étagères répugnantes.

Dans le restaurant de poulet frit, les étagères s'étaient effondrées, et j'ai failli faire demi-tour, abandonnant tout espoir, quand j'ai repéré une étroite grille métallique encore boulonnée au mur incliné. Dessus se trouvait un bocal en verre scellé contenant quelque chose de brun doré. Mes bottes craquaient sur un tapis scintillant de verre brisé tandis que je me frayais un chemin vers le bocal et tendais le bras. Je l'ai ramené à hauteur des yeux, l'estomac noué par l'anticipation lorsque j'ai réalisé ce que c'était. Du miel ! Il semblait cristallisé, mais sa couleur était toujours appétissante. J'ai tourné le couvercle métallique rouillé du bocal, mais il n'a pas bougé. Je l'ai calé contre mon corps et j'ai mis toute ma force, mais je n'ai réussi qu'à me couvrir de rouille.

Fronçant les sourcils devant le bocal, je retournai dans la cafétéria, me demandant si je devais simplement le casser. Mais je risquais d'en gaspiller une partie en faisant cela. Peut-être y avait-il quelque chose que je pouvais utiliser dans l'une des cuisines. Le restaurant de tacos avait peut-être un ouvre-boîte pour les haricots. Bien sûr, manger ne ferait que me donner encore plus soif. Ce dont j'avais vraiment besoin, c'était d'eau. Je m'arrêtai au comptoir du restaurant de tacos, regardant les fenêtres éclaboussées par la pluie. Peut-être que si je trouvais un ou deux récipients propres, je pourrais recueillir l'eau de pluie... et espérer qu'elle soit suffisamment potable. Mais je devrais le faire dans les bureaux, où la fenêtre était cassée et où je pourrais chercher une arme. J'avais besoin de quelque chose pour me défendre si je voulais atteindre la salle des communications.

Screek. Screek.

Un frottement derrière moi, des griffes griffant le sol.

Je me suis retourné.

Une douzaine de paires d'yeux nocturnes me fixaient. Les rats à piquants formaient un cercle irrégulier, leurs longs museaux remuants. Leurs griffes denses et creuseuses grattaient les débris sur leur chemin tandis qu'ils se serraient de plus en plus près, me regardant.

Une fine langue noire sortit de la bouche de l'un d'eux comme un serpent, glissant entre ses dents avant proéminentes. Il frappa le sol de sa queue en forme de pagaie comme un castor, ses piquants se dressant comme des poils hérissés dans une vague ondulante.

Thwap. Thwap. D'autres créatures suivirent son exemple, frappant le sol et exhibant leurs piquants, chacun suffisamment long et pointu pour perforer facilement une artère.

Je jetai un coup d'œil par-dessus mon épaule vers le monticule d'insectes à l'intérieur du mur. "C'est ce que vous voulez ?" murmurai-je.

Lentement, je me glissai le long du bord extérieur du comptoir, m'éloignant de leur objectif. Quelques yeux me suivirent, mais la plupart restèrent fixés sur le mur.

Je me dirigeai aussi rapidement et assurément que possible vers les escaliers, contournant le cercle fermé des métabêtes. Deux rats à piquants s'écartèrent pour me laisser passer, et j'en profitai pour courir jusqu'à la rampe. Sans regarder en bas, je grimpai, repassai devant la salle de bal et rejoignis les bureaux des ardents.

Le vent qui soufflait à travers la fenêtre cassée m'a pris les cheveux alors que je m'approchais prudemment de l'ouverture, me soutenant à nouveau avec le cadre. Tendant mon autre main en coupe vers la tempête, j'ai recueilli quelques gorgées désespérées d'eau de pluie, le liquide se déversant plus vite que je ne pouvais en avaler une gorgée satisfaisante. Cherchant un plan dans mon esprit, j'ai sorti le pot de miel.

Si je pouvais le casser juste au sommet, je pourrais le remplir d'eau de pluie pour aider à le dissoudre.

Je me suis dirigé vers un bureau, j'ai mis mes lunettes de protection pour me protéger des éclats de verre et j'ai aligné le bord supérieur du pot avec le bord du bureau, juste en dessous du couvercle. Puis, crac. Le verre s'est brisé et le couvercle est tombé sur le sol. Je me suis retrouvé avec un pot de taille réduite dont le haut était très tranchant et irrégulier. Le miel était si dur que j'ai pu retourner le pot et secouer les quelques éclats qui étaient tombés à l'intérieur. Après m'être assuré de les avoir tous retirés, j'ai plongé mon doigt dans le miel sans attendre que l'eau le mélange, incapable de résister. J'ai prélevé une grosse cuillerée sur mon doigt et j'ai sucé le sucre cristallisé. La première cuillerée a déclenché un feu d'artifice dans ma tête, et un soupir de bonheur s'est échappé de ma poitrine. Mon estomac, cependant, a émis un grognement sonore, réclamant davantage, et j'ai raclé le miel moelleux sur mon doigt, le mangeant goulûment. Alors que j'en mangeais une autre cuillerée, puis une autre, le brouillard dans mon cerveau s'est en partie dissipé.

Après avoir nettoyé les bords, j'ai sorti le bocal sous la pluie et j'ai bu en le tenant bien haut et en versant le liquide dans ma bouche ouverte pour éviter de me couper les lèvres. En essayant de ne pas penser aux particules de verre que j'avalais probablement, je l'ai rempli une fois de plus et l'ai laissé sur le bureau pour le récupérer plus tard, après avoir fouillé les bureaux, ne voulant pas me promener avec dans la poche de ma salopette.

Laissant le hall d'entrée derrière moi, j'ai pris le plus proche des deux couloirs, celui-ci bordé de portes de bureaux, qui débouchait sur un couloir transversal avec encore plus de portes. J'ai soupiré, me demandant où diable j'avais posé mon presse-papier.

Les mains vides, j'ai marché sur la pointe des pieds sur le sol en ciment découvert par la moquette pourrie et je me suis arrêté devant le premier bureau, dont la porte était rongée par la pourriture. À travers les trous, j'ai plissé les yeux pour chercher des signes de vie dans la pièce sombre. Ne faisant pas confiance à mes yeux, j'ai tapoté la poignée, faisant du bruit pour voir si quelque chose à l'intérieur répondait.

Silence.

Convaincu que la voie était libre, j'ai poussé la porte et je suis entré. La peinture des murs était écaillée. Des morceaux de verre provenant de cadres manquants jonchaient un côté de la pièce. Il ne restait qu'un seul bureau métallique, recouvert de taches brunes, comme ceux des secrétaires.

Je m'y suis traîné en boitant et j'ai ouvert tous les tiroirs, à la recherche d'armes abandonnées. Bon sang, même un coupe-papier aurait fait l'affaire.

Rien. Beaucoup de poussière et des fragments de plastique.

Les pieds endoloris, les jambes douloureuses, j'ai exploré tout le couloir de cette façon, puis le suivant, et celui d'après. J'ai pris les mêmes virages, j'ai scruté les mêmes couloirs, tout était terne et défraîchi, d'un gris sale et sourd. Le silence semblait rempli de chuchotements juste hors de portée de l'ouïe. L'inclinaison du bâtiment rendait le sol et les portes rectangulaires obliques, étirant ce qui aurait dû être des lignes droites en des distances infinies, comme si l'on regardait à travers un télescope déformé. Le pot de miel s'était vidé bien trop vite, laissant un grognement d'insatisfaction dans mon ventre. Ma jambe blessée tremblait chaque fois que je m'appuyais dessus. Étourdi par la faim, je m'arrêtai dans un bureau plus grand qui disposait d'une fenêtre. Dehors, la tempête s'était calmée pour laisser place à une simple bruine, et le soleil était sur le point de se coucher, transformant les nuages à l'horizon en un rouge furieux.

J'avais raté ma chance de stocker plus d'eau, et je me retrouvais les mains vides. Pas une seule arme. Quelques stylos à l'encre séchée, des taches de pourriture en forme de dossiers, des morceaux de verre brisé.

Impossible d'envoyer un appel de détresse aujourd'hui. Pas question de me frayer un chemin à travers les étages remplis de ces créatures répugnantes dans l'obscurité totale.

Mon front toucha la fenêtre crasseuse, et un gémissement désespéré monta dans ma gorge.

Je scrutai la rue loin en contrebas. Rien ne bougeait à part les feuilles dans la brise.

Aucun signe du retour de Colter. Peut-être attendait-il la tombée de la nuit.

Je savais que je devais me terrer et me cacher. Mais où ? Les étages supérieurs n'étaient pas sûrs non plus. Comment pouvais-je dormir en sachant qu'un nombre incalculable de créatures aux griffes et aux crocs se déplaçaient dans le bâtiment ? Des créatures qui étaient pratiquement insensibles à toute arme contondante ou lame ordinaire maniée par un forgeron osseux déficient en raden. J'avais besoin d'une arme en métaos, au minimum, avant d'essayer de me recroqueviller quelque part pour la nuit. Ça, et peut-être un piège pour dissuader tout ce qui tenterait de s'approcher de moi.

Puis j'eus une idée. Peut-être aurais-je de la chance dans les penthouses ! Les Ardents les louaient pour toutes sortes d'occasions : nuitées pratiques entre deux missions, fêtes d'anniversaire pour leurs enfants, soirées endiablées pour célébrer le samedi soir. Il y avait sûrement quelques objets oubliés là où se trouvaient des Ardents ivres, tout juste rentrés d'une mission.

Je me suis arraché du rebord de la fenêtre sur lequel je m'étais appuyé comme sur une béquille et j'ai traîné mon corps endolori dans les couloirs, en suivant ce que je pensais être le chemin que j'avais emprunté. J'ai tourné à droite, je me suis arrêté et j'ai regardé en arrière vers le chemin de gauche, essayant de trouver un repère distinctif dans une mer de portes.

Étais-je déjà venu ici ? Il y avait une plaque blanche sur le sol, tombée d'une porte pourrie. À l'intérieur de la pièce, grande comme un placard, j'ai vu des carrés sombres et uniformes avec des logos effacés.

Mon cœur a bondi, remplissant mes membres d'une nouvelle énergie. Des kits d'urgence ! Des packs de ravitaillement pour les missions prolongées. Je me suis glissé à l'intérieur et me suis agenouillé devant les piles, en tirant une vers moi. Le tissu synthétique était criblé de trous, révélant l'emballage argenté brillant de plusieurs rations militaires et des bouteilles d'eau en verre trempé. Je me suis jeté dessus avec frénésie. J'ai attrapé une des bouteilles et j'ai bu presque tout d'un trait. Le goût était très fade, comme si l'eau avait été versée à travers une chaussure, mais c'était bien mieux que rien. Ensuite, j'ai déchiré une ration militaire, j'ai versé le reste de l'eau dans le sachet chauffant, puis j'y ai fourré le sachet de nourriture.

Je me suis assis et j'ai regardé le sachet se gonfler en chauffant, anticipant l'odeur du chili macaroni au fromage promise par l'étiquette décolorée.

Au lieu de cela, une odeur aigre et âcre a envahi le placard. Quand le sachet a semblé prêt, de la vapeur s'en échappant, j'ai eu peur de l'ouvrir. Poussé par la faim, je l'ai fait quand même... et j'ai dû détourner tout mon visage de la vague nauséabonde de viande pourrie et de fromage avarié. Je l'ai jeté en jurant bruyamment, oubliant que j'étais censé rester silencieux.

C'est quoi ce bordel ?!

Les rations militaires se conservaient facilement pendant des décennies. Comment avaient-elles pu se détériorer ? Il n'y avait aucun trou dans le paquet.

Désespéré, j'en ai essayé une autre. Du ragoût de bœuf. L'odeur nauséabonde a envahi le placard, doublant les odeurs de pieds transpirants et d'animaux écrasés sur la route.

Je l'ai regardé, incrédule.
  
    

Chapitre 14 – Le Penthouse


Cela. N'avait. Aucun. Sens.

Je froissai le sachet de ration militaire, me brûlant la main, et le jetai hors du placard. Il éclata contre le mur opposé du couloir, éclaboussant de boue grise.

Comment ?!

La question résonna dans ma tête.

Comment se faisait-il qu'il n'y ait plus rien ? Plus personne ?

Hier encore, cet endroit était animé et bruyant. Des milliers de pieds, des milliers de voix, du bruit partout où l'on allait, des gens partout où l'on regardait. Aujourd'hui, les fondations mêmes s'effondraient autour de moi. J'étais seul. Au sens propre du terme. D'une manière que je n'avais jamais imaginée. J'aurais tout aussi bien pu flotter au milieu de l'océan ou dans l'espace.

Je me suis rendu compte que je me balançais, les mains dans les cheveux. Serrant les dents pour retenir un cri, je suis sorti du placard nauséabond, traînant le sac avec moi. Je le serrais trop fort contre moi, me concentrant uniquement sur lui, respirant malgré la panique.

Concentre-toi, Torrin. Regarde ce qu'il y a d'autre ici.

Je fouillai à l'intérieur et commençai à mettre les autres bouteilles d'eau dans mes poches profondes. Mon doigt effleura un emballage froissé lorsque je pris la dernière. Je le sortis. Du plastique blanc, une inscription bleue. Biscuit de Survie. Le plastique fin et dégradé se déchira entre mes mains lorsque j'essayai de l'ouvrir, mais le contenu avait mieux résisté : un bloc de biscuits épais et beiges emballés dans du mylar. Je les ai tournés entre mes mains. Ils étaient durs comme des rochers, mais il n'y avait pas la moindre trace de moisissure dessus.

Salivant comme un chien, j'ai enfoncé mon ongle dans le plastique et l'ai déchiré. Il y avait des perforations entre les formes rectangulaires découpées dans la pâte, mais mes mains tremblantes ne parvenaient pas à les séparer.

N'y prêtant plus attention, j'ai frappé le paquet contre le sol, et un morceau s'est détaché, roulant sur le sol. Je me suis précipité pour le rattraper, je l'ai attrapé et je l'ai porté à mon nez. Il ne sentait pas grand-chose, juste un soupçon de sel. Je l'ai léché, ma langue effleurant les arêtes dures qui avaient un goût de terre. J'ai croqué dans un coin et j'ai failli me casser une dent, mais je l'ai laissé dans ma bouche, le suçant jusqu'à ce que le coin se détache et s'émiette sur ma langue. Il a roulé dans ma gorge comme des cailloux.

Mais c'était comestible. J'ai pris le bloc, j'en ai trouvé six autres dans le paquet, je les ai pris aussi, j'ai rempli mes poches à ras bord et j'ai continué à sucer le reste du premier biscuit.

En retournant dans le couloir de gauche, je pris soin de bien repérer le chemin vers le hall afin de pouvoir revenir chercher d'autres biscuits si nécessaire.

En traversant le hall pour rejoindre l'aile inexplorée de l'étage des ardents, je me suis retrouvé dans des couloirs beaucoup plus larges, avec des portes beaucoup plus espacées. Une obscurité de plus en plus profonde envahissait les murs à mesure que la nuit tombait. Ma lampe s'éteignant, j'ai tendu l'oreille pour écouter le moindre bruit tandis que je jetais un œil à l'intérieur de la première porte.

Des formes bosselées au milieu de ce vaste espace m'ont fait reculer, mais elles ne bougeaient pas et ne semblaient pas respirer. Je m'aventurai prudemment plus loin et vis qu'il s'agissait d'une table basse en métal qui avait connu des jours meilleurs. Le canapé n'était plus qu'une carcasse, son tissu réduit à l'état de poussière. Il y avait des ferronneries raffinées sur un mur et une découpe dans le mur opposé qui révélait les vestiges d'une petite cuisine autrefois élégante avec un énorme réfrigérateur. J'explorai un peu plus loin, fouillant le sol à la recherche d'armes oubliées. Je trouvai une chambre qui n'avait plus de lit, mais dans un coin, jetée au hasard, se trouvait une sous-armure d'ardent. Pensant que je pourrais remplacer mes caleçons longs usés et déchirés, je la ramassai, mais je constatai qu'elle était effilochée à toutes les coutures, que les manches tenaient à peine, que les jambes étaient déchirées sur les côtés et que le col et les poignets étaient en lambeaux. Peut-être pas.

Passons à la pièce suivante.

Et à la suivante. Il y avait quelques rats à piquants dans celle-ci. Une fenêtre cassée et un trou béant dans le mur de la salle de bain avaient permis à la nature de s'installer dans la pièce. Des champignons en forme de parapluie, avec de légères veines dorées, poussaient le long des plinthes, projetant des toiles d'araignée lumineuses sur le mur sombre. Un jeune arbre poussait dans une fissure du sol, ses branches minces se courbant vers la fenêtre.

Le quatrième penthouse était le plus grand jusqu'à présent. Un lustre en fer forgé s'était écrasé sur le sol, dispersant des fragments de cristal. Je me frayai un chemin à travers les débris et explorai les restes de deux canapés avec le bout de ma chaussure et un tisonnier en fer que j'avais trouvé près d'une cheminée affaissée.

À l'intérieur de la structure pourrie du canapé, les coussins désormais désintégrés, les ressorts rouillés exposés projetaient des ombres confuses dans la pénombre déclinante. J'ai enfoncé le tisonnier dans l'enchevêtrement de métal enroulé, essayant de les séparer pour mieux voir en dessous. Ils ont grincé et fait des bruits secs avant que l'un d'eux ne se détache et passe devant mon visage. Alors que je m'abaissais, j'ai entendu un cliquetis de bois à l'intérieur du canapé. En regardant à l'intérieur, à travers le petit trou que j'avais fait dans les ressorts, j'ai aperçu un os lisse et blanc cassé de métabête. Un frisson d'excitation me parcourut l'échine. À l'aide du tisonnier, je le fis sortir de sous la structure. Un petit couteau en os de métabête. Les lèvres entrouvertes dans un léger soupir de soulagement, je le ramassai et l'inspectai. Il n'était pas plus long que ma main et la lame avait clairement besoin d'être affûtée, mais il était bien équilibré et comportait trois dents dentelées près du manche.

J'ai regardé autour de moi. Toutes les fenêtres étaient intactes. La porte était toujours sur ses gonds, mais une petite poussée suffirait pour faire entrer n'importe quoi. Même si je réparais le loquet, un enfant pourrait probablement enfoncer cette porte pourrie d'un coup de pied.

Non, la porte ressemblait davantage à un paravent. J'avais besoin d'une meilleure barricade si je voulais dormir ici.

Peut-être que je pouvais bricoler le lustre... ?

Les appareils électroménagers de la cuisine étaient également assez solides. Je pouvais m'y réfugier, peut-être déplacer le réfrigérateur et dormir derrière. Et je pouvais hisser le lustre là-bas, l'attacher à une corde et le laisser tomber sur la tête de tout ce qui tenterait de s'approcher de moi.

Je me mis au travail, traînant le lourd lustre jusqu'à la cuisine par à-coups, haletant tout le long du chemin. Le réfrigérateur n'était pas plus facile à déplacer. Je ne pouvais pas m'appuyer correctement sur ma jambe blessée. Finalement, je le tirai de quelques mètres, puis je courus vers lui à plusieurs reprises, le frappant de toutes mes forces avec mon épaule jusqu'à ce qu'il bascule. Je l'ai poussé contre les comptoirs, formant un petit mur devant l'espace où il se trouvait auparavant, puis j'ai rampé par-dessus et je me suis accroupi dans le trou que j'avais creusé. Je serais difficile à voir, recroquevillé ici entre les comptoirs, mais si quelque chose me trouvait, il pourrait passer par-dessus le réfrigérateur comme je l'avais fait.

J'avais besoin de quelque chose pour accrocher le lustre.

Mais quoi ? Tout ce que j'avais trouvé était en très mauvais état. Même cette sous-armure...

Les coutures déchirées étaient faites d'un fil solide mais assez ordinaire, mais les fibres elles-mêmes étaient polyvalentes et résistantes. Je ne pouvais pas la porter, mais je pouvais peut-être encore l'utiliser.

Je me suis dépêché de retourner dans le couloir, j'ai trouvé la sous-armure abandonnée et j'ai testé l'élasticité des fibres au centre du tissu. Le tissage était un peu lâche et affaissé, mais cela le rendait plus adapté à mes besoins.

Au moment où je suis retourné aux penthouses, ma jambe fléchissait tous les quelques pas, m'obligeant à appuyer mon épaule droite contre le mur pour continuer à avancer péniblement. Mon Dieu, j'avais besoin de dormir. Mon menton voulait s'affaisser sur ma poitrine. Je pouvais à peine rester debout, à peine voir droit.

Le froid qui s'échappait de l'appartement voisin, celui avec tous les champignons, me réveilla un peu, me permettant de lever la tête juste à temps pour voir une ombre bouger dans l'embrasure de la porte, ce qui réveilla mes sens. De la taille d'un chat, il avait quelque chose de pointu sur la tête et quelque chose d'anormal dans la partie inférieure de son corps potelé.

Était-ce... était-ce un rat à piquants avec un pantalon ? Je me suis frotté les yeux, et la créature s'est précipitée plus profondément dans la pièce, hors de ma vue.

J'ai gloussé. Tu perds vraiment la tête, Torrin.

Je suis retourné à mon penthouse, j'ai laissé tomber la sous-armure sous le lustre et j'ai presque rampé dans mon trou. L'idée de soulever cette chose me faisait mal aux épaules.

C'est ça ou risquer de te réveiller avec ta tête dans la gueule d'une goule.

En gémissant tout du long, j'ai découpé la sous-armure en dizaines de longues bandes, en utilisant les bords effilochés comme points de départ pour faciliter le travail, puis j'ai attaché la plupart des bandes pour former une corde, en gardant quelques-unes de côté. J'ai attaché celle-ci au centre du lustre. À la lumière de la lune qui filtrait à travers la fenêtre, j'ai lancé l'autre extrémité par-dessus une poutre apparente du plafond pourri, puis je me suis assis dans mon trou et j'ai tiré sur la corde avec mes mains, les épaules me faisant souffrir le martyre. Il s'élevait de plus en plus haut, jusqu'à heurter finalement la poutre. Je l'ai attaché en le passant dans les deux poignées de la porte du réfrigérateur et en faisant le nœud de camionneur que Seth m'avait appris il y a des années.

Un bon coup de couteau, et je pouvais couper la corde et la laisser tomber sur tout ce qui tenterait d'escalader le réfrigérateur. En théorie.

Mais que se passerait-il si je n'entendais pas la chose arriver ?

Une précaution supplémentaire, puis je pourrais dormir.

J'ai coupé l'une des bandes de rechange de la sous-armure en plusieurs morceaux, j'ai fabriqué une nouvelle corde fine comme un fil de fer et je l'ai attachée à la charnière d'une porte d'armoire manquante, puis j'ai attaché l'autre extrémité autour de mon poignet. Rampant une dernière fois par-dessus le réfrigérateur, j'ai tendu la corde en diagonale dans la cuisine sombre. Je ne pouvais pas la voir facilement à l'œil nu. Avec un peu de chance, tout ce qui se faufilerait ici ne pourrait pas la voir non plus.

Je me suis recroquevillé sur le côté, la tête contre un comptoir, les bottes contre l'autre, les genoux repliés vers mon corps. J'ai posé le couteau en os à côté de mon visage et j'ai posé la main attachée avec la corde dessus, fixant sa forme vague dans l'obscurité.

Ça ne marchera jamais.

Tout ce dispositif n'était qu'un dernier recours, mais je n'avais pas l'énergie d'en imaginer un autre.

Mes paupières étaient déjà lourdes. Je voulais un autre biscuit, mais je ne pouvais pas bouger pour l'attraper.

Je n'aurai même pas droit à un dernier repas avant de finir en dîner pour quelque chose.

Ce fut ma dernière pensée avant que mes paupières ne se ferment et refusent de s'ouvrir.

Je me sentais dériver, sombrer dans le sommeil.

Puis une lumière aveuglante frappa mes paupières, les rendant rouges.

Je me redressai brusquement, les mains dans l'eau.

Pas encore.

Je m'assis dans ce monde blanc, les fesses dans quelques centimètres d'eau, sans ressentir ni humidité ni froid.

Je me suis tourné dans toutes les directions, mais je n'ai rien vu de nouveau.

Pour un cauchemar récurrent, c'était vraiment fade.

J'ai pincé mon bras fantomatique pour essayer de me réveiller. Ma peau translucide s'est froissée entre mes doigts, mais je n'ai ressenti aucune douleur, seulement une légère pression. J'ai tiré sur les poils de mon bras, et la peau s'est soulevée avec, mais sans me causer aucune gêne. Pourtant, cela semblait si réel. Je pouvais voir les veines sur le dos de ma main.

J'ai mis ma main devant mon visage, inspectant les légers tourbillons de mes empreintes digitales effacées. Je ne me souvenais pas avoir jamais fait un rêve aussi détaillé.

Soudain, une pression a pincé la peau de mon poignet, puis mon bras a été tiré au-dessus de ma tête.

Je me suis réveillé en sursaut, ouvrant les yeux dans une douce obscurité charbon, la corde se relâchant, laissant mon bras relevé retomber sur le sol de la cuisine du penthouse.

Il y avait quelque chose ici avec moi.

Il y eut un léger cliquetis de griffes, et mes doigts se refermèrent sur le manche du couteau. Puis deux yeux brillants apparurent au sommet du réfrigérateur. J'essayai de me redresser brusquement, mais j'avais jeté mes jambes engourdies par-dessus le réfrigérateur dans mon sommeil, et ma colonne vertébrale et mes abdominaux contorsionnés protestèrent. Je ne fis que tressaillir, tranchant le couteau dans le vide.

Le long museau du rat à piquants s'était étiré vers ma chaussure, mais il se tordit maintenant vers mon visage, dévoilant ses dents avant acérées. Thwap ! Il frappa de sa queue en forme de pagaie, ses piquants dressés comme ceux d'un chien hérissé.

Je ramenai mes jambes vers ma poitrine, sentis un picotement dans mon bras engourdi sous moi et poussai. Le couteau se dirigea vers la corde qui retenait le lustre, mais la corde autour de mon poignet se tendit, stoppant l'élan avant que la lame n'égratigne à peine les fibres. La queue de la métabête me fouetta, et des piquants se détachèrent dans la manche de ma veste, s'enfonçant dans mon avant-bras.

Une douleur lancinante m'arracha un sifflement tandis que je changeais le couteau de main et frappais à nouveau, tranchant la corde de mon piège.

Je retombai dans mon trou, un bras au-dessus de ma tête, tandis que le lustre heurtait le réfrigérateur dans un bruit assourdissant.

Des cris aigus résonnèrent dans le penthouse, et je levai les yeux pour voir le rat à piquants se tordre sous la structure en fer, ses griffes grattant frénétiquement le métal.

Le souffle haletant dans ma poitrine, je m'assis, le dos appuyé contre le mur, tandis que la créature se tortillait furieusement.

Quelques piquants cassés roulaient dans l'empreinte laissée dans les portes du réfrigérateur, et quelques-uns étaient logés dans le trou de l'ampoule, mais je ne voyais pas de sang. La métabête se tordait et se contorsionnait en essayant de mordre ses propres piquants pour se libérer. Le lustre bougeait au gré de ses mouvements, et le rat à piquants réussit à libérer sa queue, aplatissant ses piquants pour se glisser hors du lourd cadre.

Avec un gémissement hagard, j'ai enfoncé le couteau dans sa tête, là où les épines étaient plus petites. J'ai senti la résistance de son aura naturelle de raden repousser la lame, comme si je frappais dans l'eau, et celle-ci a rebondi. La créature a essayé de se rouler en boule, enfouissant sa tête dans la sécurité de ses grandes épines dorsales, désormais pointées vers mon visage. Je levai le couteau pour frapper à nouveau. La lame transperça l'aura raden, racla la longueur d'une épine, puis glissa sur la peau dure, laissant une entaille superficielle.

Je frappai à nouveau. Les épines se brisèrent et la manche de ma veste se déchira sur les piquants alors que je creusais dans la chair, touchant l'os.

La pointe du couteau s'est cassée, un bord s'est fendu suffisamment profondément pour révéler le cœur en acier, et ma main a glissé, me blessant avec d'autres épines. La tête de la créature s'est retournée, ses dents déchirant la chair sous mon pouce. Je me suis libéré avec un cri de guerre, poignardant jusqu'à ce que mon épaule me brûle et que ma respiration soit saccadée dans mes oreilles.

Les couinements cessèrent. Les épines s'aplatirent. Je m'effondrai contre le mur en haletant, laissant tomber le couteau cassé et ensanglanté à mes côtés.

À bout de souffle, je baissai les yeux vers mes mains et mes bras. Du sang maculait les manches de ma veste et coulait le long de mes poignets depuis mes paumes et mes jointures ensanglantées. Des épines dépassaient du tissu épais dans toutes les directions.

Grimaçant, j'en pinçai une entre deux doigts... et me figeai.

Une substance blanche et vaporeuse, légèrement effervescente, semblable à de la fumée dans une lumière diffuse, s'échappait du corps de la créature. Elle se transforma en un nuage flottant qui dérivait vers moi. Recroquevillé contre le mur, je le frappai avec mon couteau. Le nuage ne se dissipa pas et ne s'écarta pas autour de la lame, mais continua simplement à se rapprocher, flottant comme une bouée dérangée. Il traversa ma salopette lorsqu'il m'atteignit et s'enfonça dans ma poitrine.

Les genoux fléchissant, je me relevai d'un bond en poussant un cri étranglé, frappant et griffant ma chemise.

Une douleur atroce me transperça l'estomac et je me mis à vomir, les tibias cognant contre le réfrigérateur, le corps basculant vers l'avant, tombant lourdement à côté du cadavre de la métabête. La douleur de l’impact n’était rien comparée à celle du tisonnier qui me déchirait les entrailles. Je me suis mis à transpirer instantanément, grimpant sur le réfrigérateur, vomissant à sec à quatre pattes sur le sol, fixant les placards sans porte, incapable de bouger, le torse pris de convulsions.

Quelle que soit cette substance blanche, elle me tuait de l'intérieur.

L'impuissance m'écrasait la trachée tandis que je me griffais la poitrine. J'ai agrippé ma chemise, tirant sur le col et griffant mon sternum comme si je pouvais atteindre l'intérieur pour en sortir cette chose.

Un poids soudain sur mon dos m'a cloué au sol, le cœur battant à tout rompre. Le monde s'est brouillé, déformé par une image étrangère et floue superposée à ma rétine. Dans cette image, j'étais accroupi sur le réfrigérateur, regardant le trou entre les comptoirs. Mais je pouvais aussi voir le placard devant mon visage, sentir mes mains sur le carrelage fissuré et le béton de la cuisine.

La terreur enfonça ses griffes profondément dans mon dos. Ma peau se couvrit de chair de poule et mes cheveux se hérissèrent. Dans cette image qui ne m'appartenait pas, une silhouette imposante se dressait, une lame pointée vers ma tête.

Au loin, je m'entendais crier, mes cris étouffés par les bruits de mon estomac qui se retournait. De la bile et des morceaux de biscuits secs pâteux et granuleux coulaient sur mon menton et éclaboussaient le sol, réchauffant mes mains. Mais mon estomac continuait de se révolter, entre deux crampes douloureuses et des douleurs de faim.

De la nourriture. C'est pour ça que j'étais venu ici. L'odeur.

Non. J'étais venu ici pour me cacher.

Nourriture.

"Qu'est-ce que..." Encore du vomi, principalement de l'eau et de l'acide gastrique, éclaboussa la cuisine.

Une ombre sombre s'éleva au-dessus de moi. Je montrai les dents, prêt à mordre. Je me tournai vers la menace qui approchait, les mâchoires grinçantes, tombai sur le dos, frappai avec mes griffes... mes mains.

Je me tordais dans mon propre vomi, hallucinant. À cause de la douleur ? De la rune que j'avais avalée ? Avait-elle perforé...

Une autre douleur lancinante dans mon estomac fit passer le monde au blanc, puis au noir. Je cambrai le dos pendant la pire vague de douleur, puis me retournai sur le ventre, le visage contre le béton frais.

Quelque chose bougeait, juste hors de ma vue. Je pouvais l'entendre. Ou était-ce aussi le fruit de mon imagination ?

Le craquement distinct d'un plancher usé par les intempéries a rompu le chaos dans ma tête.

C'était réel. Quelque chose d'autre arrivait. Je devais me lever.

Mais je ne pouvais pas me lever.

Mon corps s'est fondu dans le sol, mes paupières papillonnant.

Le cliquetis des ongles sur une surface dure parvint à mon oreille collée au sol. Le bruit semblait se rapprocher.

Qu'il vienne, pensai-je, tandis que mes yeux luttaient pour se fermer. Je n'en pouvais plus. Mon esprit dérivait vers les ténèbres, le monde réel s'estompait et l'image hallucinée éclipsait la mienne. Je vis ma fin dans la courbe descendante d'une lame dentelée, mon propre visage grondant se reflétant au-dessus. Et du fond de mon estomac tourmenté surgit un instinct féroce et inéluctable de continuer à me battre, quoi qu'il arrive.

Survie.

Le dernier mot de Seth émergea de la brume humide créée par la collision entre ma propre terreur glaciale et ce que je comprenais maintenant être la fureur ardente du rat à piquants.

Clic. Clac. L'autre métabête était presque sur moi maintenant.

Je ne mourrais pas à cause d'un rongeur alors que je me roulais dans mon propre vomi.

Je serrai les dents et mis mes mains en position de défense, respirant malgré la douleur lancinante dans mon ventre.

Clignant rapidement des yeux, je chassai l'image fugitive de moi-même tuant une métabête et regardai droit dans le visage poilu d'un autre.

"Argh !"

Je me mis à quatre pattes et me jetai en arrière pour m'éloigner de la créature, cherchant à tâtons mon arme dans l'obscurité tout en observant l'étrangeté de la bête : de grandes oreilles d'ours en peluche, une queue de lapin duveteuse, de petits bois de cerf, de grands yeux, un nez de koala. Elle se tenait debout sur ses pattes arrière et semblait presque me regarder d'un air désapprobateur, indifférente à mes cris et à mes mouvements frénétiques. Plus étrange encore, elle portait un pantalon. Je n'avais donc pas halluciné tout à l'heure.

Finalement, mes doigts ont heurté le manche du couteau, mais mon poignet était toujours attaché et je ne pouvais pas l'atteindre complètement. Je me suis tordu pour l'attraper de l'autre main, puis je me suis retourné pour le brandir vers... le dos de la créature qui s'éloignait. Un sac à dos bosselé rebondissait alors qu'elle tournait au coin de la cuisine, hors de vue.

Une métabête avec des vêtements ? Ou s'agissait-il de marques et de caractéristiques naturelles qui ressemblaient simplement à des vêtements ?

Je fixai l'endroit où elle se trouvait auparavant et m'assis, incrédule, écoutant ses pas dans le salon du penthouse. Le grincement de la porte signala sa sortie, me laissant seul pour reconstituer le chaos des dernières minutes.
  
    

Chapitre 15 – Changement


Mais qu'est-ce que c'était que cette substance blanche et qu'est-ce qu'elle m'avait fait ?

Elle me semblait familière. Je m'allongeai sur le dos en poussant un profond soupir, retirai la boucle du fil piège de mon poignet et fixai le trou dans le plafond de la cuisine tout en essayant de me souvenir. J'avais vu une substance similaire sortir des goules que l'équipe de Colter avait tuées dans la rue. J'avais pensé qu'il s'agissait d'une sorte de mécanisme de défense ultime, mais c'était une espèce de métabête complètement différente, et l'étrange brouillard n'avait aucun effet sur les ardents. Aucun signe de douleur invalidante ou d'hallucinations.

Mais ce n'était pas vraiment ce qu'ils étaient, n'est-ce pas ? Ce que j'avais vécu ressemblait aux derniers instants de la créature, vus à travers ses yeux. J'avais ressenti sa faim, sa peur et sa rage primitive.

Je me frottai le ventre. La douleur brûlante s'estompait, laissant place aux piqûres cuisantes des épines qui se faisaient à nouveau entendre haut et fort. J'avais attribué toutes mes douleurs intestinales des dernières quarante-huit heures à la rune. Peut-être n'étais-je pas loin de la vérité... mais elle ne m'avait pas encore tué. Peut-être faisait-elle autre chose. Peut-être me transformait-elle d'une manière ou d'une autre.

Le frisson qui parcourut mon corps à cette pensée fut de courte durée. Quoi qu'il se passe, quelque chose clochait.

Je passai une main sur mon visage en gémissant. De toute façon, ce n'étaient que des suppositions. Je n'avais aucune idée de ce qui se passait, pas vraiment. J'étais trop fatigué pour trouver de bonnes réponses.

J'avais l'impression d'avoir à peine fermé les yeux, et maintenant je devais réinstaller le piège avant de pouvoir dormir davantage. Les piquants de la métabête étaient beaucoup plus résistants et plus denses que je ne l'avais prévu, empêchant le lustre de l'immobiliser efficacement. Je devais ajouter plus de poids ou trouver un moyen de le faire tomber d'une hauteur plus importante. Peut-être en biais ?

En grognant, je me suis assis et j'ai commencé à retirer les épines. La plupart s'étaient accrochées à la manche épaisse de ma veste, mais quelques-unes des plus grosses s'étaient enfoncées dans la chair de mes avant-bras. J'ai fermé les yeux en grimaçant lorsque j'en ai pincé une entre mes doigts. En expirant calmement, j'ai tiré d'un coup sec, grognant profondément dans ma poitrine alors que la douleur remontait jusqu'à mon épaule, mais l'épine s'est détachée. J'ai essayé d'enlever la suivante en la remuant d'avant en arrière par petits mouvements, mais cela n'a fait que prolonger la douleur. Lorsque la dernière s'est enfin détachée, j'ai examiné son extrémité ensanglantée. De minuscules barbes étaient présentes sur le dernier centimètre de cette épine de dix centimètres, et l'ensemble était presque aussi épais qu'un crayon. Elles étaient conçues pour faire mal aussi bien à l'entrée qu'à la sortie.

Mon regard passa du piquant au lustre, et une idée se forma dans mon esprit. Je pouvais utiliser les piquants pour rendre le piège plus mortel. Cette idée me réjouit un peu et rendit la tâche moins intimidante. Si je réussissais, je dormirais certainement mieux. Ce koala avait l'air beaucoup trop... sensible. Et il était venu renifler autour de moi dès que j'avais été immobilisé.

À bien y réfléchir, pourquoi le rat à piquants s'était-il autant intéressé à moi ? Ou plutôt... à ma chaussure. Lorsque ses pensées m'avaient assailli, je me suis souvenu que je cherchais de la nourriture.

J'ai ramené mon pied sur mes genoux et j'ai inspecté le dessous de ma botte. Les viscères gluants du Coleops que j'avais écrasé étaient écrasés dans les semelles. Avec un soupir, je me suis mis à les gratter avec un piquant.

Une fois cela fait et les restes jetés à l'extérieur de la pièce, je détachai la corde des portes du réfrigérateur pour me donner un peu de mou. Puis j'allongeai l'extrémité coupée avec un nouveau morceau de corde tressé à partir des restes de l'armure, je le fixai sur la partie qui pendait encore de la poutre et je rattachai le lustre. En tirant la corde plus fort sur la poutre, je soulevai le lustre à hauteur des yeux.

Maintenant, comment fixer les piquants ?

Le meilleur adhésif dont je disposais était le sang de métabête. Il collait à la peau comme de la colle, mais au métal ? Cela pouvait fonctionner au début, mais une fois complètement durci, il s'écaillerait et ferait probablement tomber les piquants... à moins que je ne puisse le transformer en une sorte de pâte pour une meilleure adhérence. Et je devais travailler rapidement. Le sang ne resterait malléable que tant que le cadavre resterait chaud.

J'ai fouillé tout le penthouse, en commençant par inspecter tous les placards, où j'ai trouvé un prétentieux saladier asymétrique en métal. Je me suis ensuite rendu dans le salon, fouillant les débris avec mes bottes à la recherche d'un matériau à mélanger.

Quand j'ai vu un pot de fleurs en terre cuite brisé au milieu d'un tas de détritus qui avait peut-être été autrefois une table ou un meuble, un sourire a illuminé mon visage. Je l'ai soulevé à deux mains, je l'ai brisé en morceaux sur le sol, puis j'ai réduit ces morceaux en poudre avec le manche du couteau dans le bol à mélanger. J'avais l'ingrédient sec. Il ne restait plus qu'à trouver le liquide.

Je retournai le rat à plumes sur son ventre plus mou et y enfonçai la lame. La peau était comme celle d'un éléphant, dure et épaisse. Je bandai les muscles et sentis la tension dans la lame à travers le manche. En l'utilisant comme un levier, je parvins enfin à percer la chair avec la pointe dentelée, puis à faire une entaille plus large, le saladier prêt à recueillir le sang.

Travaillant rapidement, je l'ai mélangé avec un piquant jusqu'à obtenir une pâte sombre. J'ai apporté le piquant mélangeur au lustre et j'ai enfoncé la pointe enduite dans un petit trou dans la ferronnerie où un cristal suspendu avait autrefois été fixé, en appliquant une pression jusqu'à obtenir un bon scellement.

Je me suis mis au travail sur les autres. La fatigue qui m'accablait lorsque j'avais fermé les yeux était moins débilitante après ma sieste réparatrice, mais toujours très présente. Je le sentais sur mes épaules comme un joug qui devenait de plus en plus lourd à chaque combat difficile avec une plume.

J'ai d'abord utilisé les piquants éparpillés ou cassés lors de la lutte. Disposés à intervalles réguliers autour de la couche inférieure du lustre, ils en couvraient environ la moitié. J'ai examiné le cadavre du rat à piquants, qui devenait de plus en plus raide et dur à chaque minute qui passait.

Les mains protégées par mes gants de forgeron osseux, je sciai les piquants d'avant en arrière, utilisant mon couteau pour extraire les plus tenaces du dos.

Au moment où j'eus suffisamment sécurisé mon piège, j'étais à bout de forces. Et j'étais sale. L'odeur nauséabonde du vomi séché et de la métabête morte avait depuis longtemps perdu de son intensité dans mes narines, mais elle n'avait jamais complètement disparu. Les blessures perforantes sur mes bras avaient formé une croûte de sang, et je les laissai cicatriser, n'ayant pas d'autre alternative.

Les premiers signes de l'aube répandaient une lumière orange à travers les fenêtres lorsque je hissai le lustre plus haut, puis m'effondrai dans ma cachette, la corde à nouveau autour du poignet. Cette fois-ci, j'ai mis plus de temps à m'endormir, mes oreilles étant à l'affût du moindre gémissement et du moindre bruit sourd provenant du bâtiment délabré. Mes nouvelles blessures me faisaient mal chaque fois que j'essayais de trouver une position plus confortable, et ma peau me démangeait chaque fois que la tache froide et rugueuse de vomi sur ma manche touchait par inadvertance ma joue.

Quand je finis par m'endormir, je ne fus pas vraiment surpris de me réveiller soudainement dans le monde blanc.

C'est ainsi que je le percevais désormais : non pas comme un cauchemar récurrent, mais comme un monde à part entière.

Je m'assis, provoquant des ondulations dans l'eau, et jetai un regard ennuyé autour de moi, dans le néant. Mes yeux se tournèrent vers l'arrière. Une tache ovale juste sous la surface était ombragée, d'un gris pâle plutôt que d'un blanc opalin.

Intrigué, je me suis penché en avant et j'ai scruté l'eau, puis je me suis relevé d'un bond en poussant un cri. Quelque chose se cachait en dessous.

J'ai tendu le cou pour mieux voir et j'ai confirmé ce que je craignais : un rat à piquants. Mais il était étrange, grisâtre et plat comme une ombre, sa silhouette flottant dans l'eau. Ses yeux étaient des trous blancs qui me fixaient. Mais il ne bougeait pas.

Les nerfs à vif, je me suis accroupi à côté de lui et j'ai plongé un doigt dans l'eau. Il s'est enfoncé jusqu'à la première phalange, puis a heurté la même surface invisible qui me maintenait à flot. L'ombre du rat à plumes a ondulé, mais je n'ai senti aucun mouvement.

J'ai expiré l'air que je retenais et je me suis laissé tomber sur les fesses dans l'eau, m'éloignant de l'ombre.

Qu'était-ce donc ?

Cela devait être lié à la rune. N'est-ce pas ?

C'était la seule explication à peu près plausible. La première fois que je m'étais endormi après avoir avalé la rune, je m'étais réveillé ici. Ces brumes apparaissaient chaque fois que des métabêtes mouraient, presque comme un dernier souffle visible ou... une âme quittant le corps.

Je n'aurais pas dû être capable de voir cela, mais je le pouvais après ma première promenade dans ce monde blanc. Et les brumes étaient là aussi. L'âme de ce rat à piquants, ou quoi que ce fût, était entrée dans ma poitrine, et maintenant elle était là. Tout devait être lié.

La rune s'était manifestée !

Un petit "ha !" d'étonnement m'échappa.

J'avais un aspect runique. Moi. Ça avait marché, contre toute attente.

Le sourire qui illuminait mes joues s'estompa légèrement. Mais était-ce vraiment efficace ?

À quoi servait un pouvoir qui me mettait à terre ? Que devait faire ce rat à piquants fantomatique ? Le premier contact avec lui m'avait presque tué.

Peut-être que je ne l'utilisais tout simplement pas correctement. Ou peut-être que cela ne fonctionnerait jamais correctement pour un Red...

Cet espace devait avoir une fonction importante, n'est-ce pas ? Mais il semblait que je ne pouvais y accéder que dans mon sommeil. Je ne pouvais pas faire grand-chose avec cela alors que mon vrai corps était recroquevillé derrière un réfrigérateur. Alors à quoi cela servait-il ?

Est-ce que je dormais vraiment en ce moment ?

Mon Dieu, j'espérais que oui.

Mais cela signifiait aussi que je devais rester ici jusqu'à mon réveil.

Assis dans l'eau, les genoux repliés contre ma poitrine, le menton posé dessus. Je laissai mon regard se perdre et mon esprit fatigué vagabonder, me disant que j'allais passer de longues heures ici.



Je me suis réveillé avec les jambes engourdies et une douleur lancinante dans le cou. Les articulations craquantes, je me suis extirpé de ma cachette pour ramper vers la faible lumière du soleil qui filtrait à travers la cuisine, puis j'ai libéré mon poignet du fil piège. Mes jambes étaient parcourues de mille fourmillements, et je me suis allongé sur le sol pour essayer de les réchauffer, en prenant soin de mon mollet gauche. Lorsque les picotements ont diminué, j'ai déballé le bandage de fortune sur ma jambe, le nez plissé en anticipation de ce que j'allais trouver.

Le tissu encroûté de sang est tombé, et je me suis penché en avant, surpris, tirant mon pied sur mes genoux pour mieux voir la blessure. Je m'attendais à du pus, une peau enflammée, ou pire encore, les bords noircis d'une nécrose précoce. Au lieu de cela, il n'y avait qu'une simple croûte sur les bords, en particulier autour des points de suture qui étaient encore intacts, ce que j'ai pris comme un bon signe. La partie la plus grave de la blessure, au centre des deux points de suture éclatés, était encore ouverte et semblait un peu humide, mais la chair était d'un rose sain. Elle n'était heureusement pas aussi profonde que je le pensais et ne montrait aucun signe d'infection, malgré toute l'eau stagnante et le vomi dans lesquels je l'avais traînée. Je me suis demandé si les bactéries radioactives qui proliféraient dans les failles s'étaient échappées lors de l'éclatement et avaient éliminé une grande partie des bactéries terrestres.

J'ai soigneusement essuyé la saleté, puis j'ai froncé les sourcils en regardant le vieux bandage. Mon pantalon était dégoûtant. Une autre bande de ce tissu m'infecterait à coup sûr. Alors, même si j'étais réticent à utiliser les sous-vêtements usagés de quelqu'un d'autre, j'ai bandé ma blessure avec ma dernière bande de tissu en para-fibre.

Soulagé, j'ai traversé le penthouse jusqu'à la fenêtre la plus proche et j'ai essuyé la saleté sur la vitre avec la manche de ma veste pour mieux voir, oubliant les blessures causées par les piquants dans mon avant-bras jusqu'à ce qu'elles me fassent mal.

Quand je m'étais endormi, le soleil venait juste de se lever. En plissant les yeux pour le regarder, je vis qu'il n'avait même pas encore atteint son zénith. Soit je n'avais dormi que quelques heures, soit j'avais dormi pendant plus de vingt-quatre heures. Mon Dieu, j'espérais ne pas avoir perdu autant de temps. L'équipe de Colter aurait très bien pu s'introduire dans le bâtiment avec moi, pour autant que je sache. De toute façon, je ne savais pas grand-chose. Il était devenu évident que je n'avais aucune idée de ce qui s'était passé ici.

J'étais coincé dans une ville abandonnée, avec une réserve d'eau qui diminuait et rien d'autre à manger que des crackers durs comme de la pierre. Et pire encore, le corps de Seth pourrissait dans un repaire de métabêtes. Je fermai les yeux pour chasser cette pensée, la repoussant avant qu'elle ne s'empare de ma gorge qui se serrait et ne m'étrangle.

Une sueur froide perlait sur mon front, ma respiration sifflante résonnait dans mes voies respiratoires rétrécies. Je devais trouver des gens, retourner à la civilisation. Retrouver Hanna et Isla, la seule famille qui me restait. Du moins, je l'espérais.

Je devais me rendre à la salle des communications. Aujourd'hui.

Après un petit-déjeuner fade composé de biscuits ramollis par l'eau, je rangeai le reste de mes provisions dans le placard, espérant ne pas avoir à revenir les chercher. Je pris une bouteille d'eau pleine, mon couteau cassé et le tisonnier rouillé, par mesure de précaution. Il ne pourrait pas pénétrer l'aura de raden d'un métabête, ni celle d'un ardent d'ailleurs, mais il avait une meilleure portée et pourrait me faire gagner de précieuses secondes en cas de bagarre.

Brandissant mes deux armes, je traversai les couloirs pour retourner dans le hall du bureau des ardents, mes muscles crispés se détendant peu à peu. Je boitais toujours de ma jambe blessée, mais je pouvais désormais m'appuyer davantage dessus.

Arrivé à l'escalier central en pente, je rangeai mon couteau afin de pouvoir agripper la rampe de ma paume moite. Huit étages. C'était tout. Huit étages, et je serais libre. Un jeu d'enfant.

Un pied devant l'autre. Ne quitte pas l'escalier avant d'être arrivé.

Les yeux et les oreilles grands ouverts, je traversai la salle de bal silencieuse, m'arrêtant pour écouter les couinements des rats à piquants ou les grognements des goules, puis continuai ma descente vers la cafétéria. Pas d'yeux brillants, pas de Coleops clignotants. Je passai dans l'obscurité de la cage d'escalier de l'infirmerie, en équilibre sur la pointe des pieds, prêt à courir au moindre signe indiquant que les goules étaient toujours dans les parages.

Ma propre respiration haletante était le seul bruit.

J'ai hésité sur le palier, me demandant s'il était judicieux de retourner à l'intérieur pour essayer à nouveau de trouver de l'antiseptique et des bandages.

Pas le temps, ai-je décidé. De plus, je doutais que quoi que ce soit dans l'infirmerie puisse encore être utile.

Je descendis quelques marches supplémentaires, le tisonnier devant moi comme une lance au cas où quelque chose surgirait dans l'espace clos entre les étages. Retenant mon souffle, j'émergeai dans les services auxiliaires, le tisonnier pivotant avec moi tandis que je scrutais chaque recoin du hall. Celui-ci et les couloirs au-delà étaient vides, la peinture s'écaillant en longs rubans comme des marques de griffes.

Il ne restait plus que trois bureaux à traverser : les Ressources Humaines, le Juridique et les Relations Publiques. Ensuite, j'atteindrais les bureaux de la Technologie Stratégique.

La rampe trembla et un son grave, semblable à celui d'une cloche, résonna depuis les Ressources Humaines en dessous. Le cœur battant à tout rompre, je pointai le tisonnier vers le bas.

Screek. Screek.

Je poussai un soupir de soulagement.

Stupides rats à piquants.

Je suis entré dans le hall des Ressources Humaines et j'ai fixé du regard le petit salaud assis sur la balustrade. Son nez noir remuait au bout de son long museau, mais au lieu de hérisser ses piquants, il a sauté par terre lorsque je suis passé devant lui.

Mes pas résonnaient dans les bureaux lugubres du service Juridique. J'ai jeté un coup d'œil autour de moi. Des vignes épaisses grimpaient sur la façade du gratte-ciel, bloquant la lumière des fenêtres. Sans meubles ni personnes, les couloirs ramifiés semblaient s'étendre à l'infini, comme des reflets à travers des miroirs doubles.

J'ai accéléré le pas. J'étais à mi-chemin de l'escalier flottant lorsque j'entendis un léger grattement et regardai à gauche pour voir une goule titubant dans un couloir adjacent, traînant ses longues griffes sur le sol, le dos tourné vers moi.

Mes pieds voulaient s'enfuir, mais mon torse resta en place, mon poing refusant de bouger de la rampe. Figé, le pied suspendu au-dessus de la marche suivante, je le regardai atteindre le bout du couloir et tourner au coin.

Exhalant un souffle retenu, je me suis précipité sur la pointe des pieds, traversant le sol pour atteindre un autre escalier sombre. Je me suis appuyé sur la rampe, attendant que le sifflement aigu dans mes oreilles s'atténue.

Un glissement, comme celui d'un sac lourd traîné sur le sol, se propagea dans l'espace clos où je me trouvais. Je restai parfaitement immobile, plaquée contre le mur, écoutant avec une angoisse grandissante tandis que j'identifiais les bruits d'un animal en train de manger : les petits claquements des tendons tendus juste avant de se déchirer, le craquement d'un os brisé, le bruit d'une longue langue léchant le sang et la moelle.

Je m'accroupis, baissant la tête sous le rebord du palier de l'étage juridique pour scruter le hall des relations publiques en contrebas.

Non loin de l'escalier, deux goules étaient penchées sur un corps pâle et prostré, leurs faux visages décollés de chaque côté de leur tête. L'une d'elles, une créature émaciée à qui il manquait un bras sous le coude, portait à sa bouche des poignées d'intestins avec les griffes ensanglantées de son bras restant.

Alors que la goule à un bras s'écartait pour laisser sa compagne se nourrir, je vis que leur victime était une autre goule, le ventre éventré, les membres tremblants, la poitrine haletante.

Je détournai le regard, l'estomac noué et les extrémités glacées. Allongée là, impuissante, la métabête mourante semblait trop humaine à mon goût, et mon Dieu, ces bruits.

J'ai commencé à mettre mes mains sur mes oreilles, mais j'ai réfléchi à deux fois. Je devais rester vigilant. Le mieux était d'attendre, de laisser les goules cannibales repartir en titubant, le ventre plein. Une fois qu'elles seraient parties, j'aurais un angle de tir dégagé vers le bureau des Relations Publiques. Ensuite, je n'aurais plus qu'à affronter ce qui m'attendait à l'étage de la Technologie Stratégique.

Suspendu là, j'ai reporté mon regard vague sur le carnage en contrebas, gardant un œil sur les métabêtes, mais refusant de voir plus que nécessaire. Mais une nouvelle silhouette est apparue au bout du couloir, attirant toute mon attention et celle des goules en train de festoyer. Des yeux blancs brillaient dans le visage grisâtre du nouveau venu qui tournait au coin.

Le duo couvert de sang se précipita vers les escaliers si vite que je n'eus pas le temps de réagir avant qu'ils ne sautent par-dessus la rampe et s'enfuient à l'étage inférieur.

La nouvelle venue, qui avançait en titubant, fixa le mouvement et se mit sur la pointe des pieds, son faux visage glissant vers l'arrière pour exposer la grande gueule aux crocs acérés qui occupait la majeure partie de sa tête. Une langue noire s'étira vers le sang sombre qui recouvrait le sol. La goule se faufila dans le couloir, s'approchant prudemment à pas légers, et se tint au-dessus de la métabête mourante. Elle renversa la tête en arrière et poussa un cri ondulant avant de bondir à la poursuite du couple cannibale.

Je me recroquevillai dans le recoin le plus sombre de la cage d'escalier tandis que les vibrations du galop bondissant de la goule traversaient la rampe et qu'elle poussait un autre rugissement effrayant.

Le cri strident fut suivi d'un autre... à l'étage au-dessus de moi.

Boum. Boum. Boum. Des pas précipités et sautillants traversèrent le hall du service Juridique au-dessus de ma tête.

J'étais déjà debout et je me déplaçais plus vite que mon boitement ne me le permettait, dévalant les escaliers deux marches à la fois pour rejoindre le bureau des Relations Publiques. J'ai sauté par-dessus la rampe et j'ai roulé sur moi-même dès que mes bottes ont touché le sol, m'arrêtant sous l'escalier flottant une seconde avant qu'une autre goule ne fasse trembler toute la structure. Allongé sur le ventre, j'ai retenu mon souffle tandis qu'elle sprintait vers les grognements et les sifflements d'un affrontement en contrebas.

Des dizaines d'autres rugissements résonnèrent par vagues dans le bâtiment. Ils semblaient lointains, mais bientôt, tout le département de Technologie Stratégique situé juste sous mes pieds serait envahi par les goules.

Je frappai le sol du poing, conscient que mes chances de sortir d'ici aujourd'hui s'envolaient. J'étais si près du but.

Maintenant...

Un halètement me fit tourner lentement la tête, la peur me nouant les tripes.

Un tremblement parcourut mes bras alors que je me mettais à quatre pattes, fixant les yeux blancs de la goule mourante à moins de trois mètres de moi. Déchirée des côtes inférieures aux hanches, ses poumons bleu-noir exposés se gonflaient d'une faible inspiration. Son sang répandu formait des ruisseaux onyx sur le sol en pente, dont l'un se dirigeait vers mes doigts.

Je me suis relevé d'un bond et me suis cogné la tête contre le dessous des marches en poussant un juron étouffé.

Les mains allongées de la goule s'ouvraient et se fermaient, ses griffes claquant l'une contre l'autre alors qu'elle tentait de m'attraper. Son faux visage ne glissa qu'à moitié, exposant une langue d'un gris maladif. Elle grinça des dents dans ma direction, son grognement ressemblant à un murmure rauque.

Les cris infernaux des goules qui se battaient en dessous s'amplifièrent, résonnant sur les tuyaux et les poutres apparents jusqu'à ressembler à une armée. Je devais foutre le camp d'ici.

Les jambes tremblantes, je me précipitai dans les escaliers, évitant soigneusement la métabête mourante.

Le corps de la goule fut pris de spasmes, et elle ouvrit grand la gueule en poussant un cri rauque. Ses poumons sombres pulsèrent une fois, deux fois, puis se dégonflèrent pour la dernière fois. La faible lueur dans ses yeux blancs enfoncés s'éteignit et une nouvelle énergie effervescente s'échappa de son corps inerte comme une brume.

Je regarde son âme s'en aller.

Je touchai ma propre poitrine et sentis mon cœur battre à tout rompre sous ma paume.

L'âme vaporeuse se transforma en un nuage flottant, et mes membres se raidirent pour courir, mais l'âme resta suspendue, sans tenter de franchir l'espace qui me séparait de la goule.

Dois-je m'approcher pour qu'elle vienne à moi ? Est-ce que je le souhaite ?

Mon instinct me disait non, mais une autre voix murmurait au fond de mon esprit.

Depuis que l'âme du rat à piquants avait traversé ma poitrine, je me sentais... diffèrent. Alors que je me concentrais pour survivre à la folie, mon subconscient avait rassemblé des fragments, assemblant des moments et des sensations jusqu'à former une image incomplète mais séduisante.

Cela pourrait être mon aspect runique.

Une pensée impossible. Pourtant, c'était la plus logique.

La meilleure façon d'en avoir le cœur net serait de mener quelques expériences supplémentaires... N'est-ce pas ?
  
    

Chapitre 16 – Nouvelles Possibilités


Mon pouls battait à tout rompre quand je descendis les escaliers et m'approchai du cadavre de la goule sauvagement mutilée. Un pas. Deux.

L'âme flottait vers moi, suivant mes pas tandis que je parcourais la distance qui nous séparait. Impossible de faire demi-tour maintenant. Je devais savoir si elle était liée à la rune et comment.

L'énergie trouble s'infiltra à travers ma chemise et pénétra dans mon corps. Je serrai les mâchoires et me préparai à ce qui allait suivre, mais lorsque cela frappa, je n'étais pas du tout prêt. Avant, la douleur était comme un tison ardent. Maintenant, c'était du napalm.

Je me mordis la langue pour retenir un cri, le sang et la bile remplissant ma bouche alors que mon diaphragme se contractait. Des cris étouffés sifflaient entre mes dents serrées, comme ceux d'un animal acculé. Si j'en laissais échapper un seul, j'étais mort.

Une douleur atroce me transperça l'estomac comme s'il avait été ouvert, mes entrailles crachant du feu à travers mon torse. Je me pliai en deux, me tenant à peine debout grâce au tisonnier que j'utilisais comme une canne. Je m'éloignai en titubant du cadavre, loin des escaliers que je savais ne jamais pouvoir monter maintenant, à la recherche d'un endroit où me recroqueviller et me cacher jusqu'à ce que ce soit fini.

Mon petit-déjeuner remonta en un geyser brûlant, mais je continuai à marcher, essayant de trouver une porte, un coin sombre et calme.

Mais alors que les souvenirs de la goule morte devenaient les miens, ma vision fut obscurcie par l'image floue d'un couloir étroit couvert de moisissure noire, me rendant difficile de savoir dans quelle direction je me dirigeais dans le hall. Quand je baissai les yeux vers mes bottes, une paire de pieds aux orteils longs les recouvrait. Du sang coulait sur le sol depuis une entaille dans mon ventre—le ventre de la goule—laissée par les griffes d'une proie qui n'était pas aussi morte que je le pensais.

Pas moi. La goule.

Mais je pouvais le voir si clairement : des yeux jaunes se jetant sur moi alors que je me penchais pour mordre dans de la chair écailleuse.

J'ai secoué la tête, et l'image étrange s'est estompée juste assez pour que je trouve mon chemin dans le couloir adjacent, en visant un trou sombre qui, je l'espérais, était une porte. Tout était flou sur les bords.

Des yeux blancs ont jeté un coup d'œil au coin devant moi, et j'aurais crié, malgré tout, si une autre vague d'acide gastrique ne m'avait pas brûlé la gorge. J'ai reculé brusquement, j'ai trébuché et je suis tombé lourdement sur les fesses. La vision d'une goule rampant vers moi vacilla. Elle n'est pas vraiment là, essayai-je de me convaincre. Ce n'est qu'un souvenir. Elle n'est pas vraiment là.

Je me relevai à la force de ma volonté, clignant rapidement des yeux pour chasser les derniers instants horribles de la goule, mais l'image ne voulait pas disparaître. Au contraire, elle devint plus nette, submergeant mes sens jusqu'à ce que ma seule ancre à la réalité soit ma paume posée sur le mur.

Devant moi, dans un couloir complètement différent, une goule était accroupie, rampant à quatre pattes, les coudes repliés de chaque côté de sa tête chauve. Les volants dans le bas de son dos étaient abîmés, trahissant une vieille blessure à la colonne vertébrale. Derrière elle, une femelle est apparue, les dents dégoulinantes de bave, avide du sang qui coulait le long de mes jambes. L'un de ses bras était un moignon au niveau du coude. Un couple blessé, les os saillants trahissant leur faim.

Ma respiration sifflait dans mes poumons, mon pouls battait dans mes oreilles. Ils allaient me chasser. Me mordre. Me déchirer. Me manger.

Je levai mes griffes alors qu'ils bondissaient ensemble, lacérant et mordant. Je sautai sur le côté, esquivant les crocs du mâle qui cherchaient à mordre ma cuisse...

Mon épaule heurta quelque chose de dur, puis je tombai, des morceaux de plâtre s'effritant au-dessus de ma tête. Mon dos heurta quelque chose de solide, et la douleur me ramena dans mon propre corps, éclaircissant ma vision juste assez pour voir que j'étais tombé à travers un trou pourri dans le mur. Je m'assis accroché à une poutre métallique, mes tibias toujours dans le couloir. Je les rentrai et rampai plus profondément dans le passage étroit entre les murs, les yeux larmoyants à cause de la douleur, chaque muscle se contractant alors que je luttais contre l'âme.

Mais elle gagnait, sa terreur s'enfonçant profondément dans mes os tandis que les grognements sauvages de ses attaquants résonnaient dans mes oreilles.

La peau se déchira. Je l'entendis céder, sentis mon abdomen se déchirer. Ma bouche s'ouvrit en grand, mais la douleur était si monstrueuse que je ne pus d'abord émettre aucun son, juste un grognement guttural tandis que ma colonne vertébrale se raidissait, mes muscles cervicaux se gonflaient et mes globes oculaires sortaient de leur orbite. J'ai mis mon avant-bras dans ma bouche juste à temps pour me taire et utiliser ma veste comme bâillon lorsque le premier cri a jailli.

Avec mon autre bras, je me suis débattu comme un animal en cage, luttant pour ma vie.

Je vais bien. Ce n'est pas vraiment en train de se passer. Je suis...

Je devais me battre. Ils m'attrapaient. Je devais griffer et mordre.

Arrête ça. Je ne suis pas une goule, je suis...

La panique m'a envahi alors que je cherchais mon propre nom.

Torrin. C'était ça. Je l'ai répété comme un mantra, pour me ramener à mon corps tremblant. L'humidité entre les murs apaisait ma peau rougie alors que j'étais allongé en position fœtale, serrant mon ventre contre moi, tandis que la douleur brûlante s'estompait pour laisser place à des élancements sourds au rythme de mon cœur.

Finalement, ma respiration s'est stabilisée, mais mes mains tremblaient encore. Cette peur, au moins, était heureusement la mienne. L'âme de la goule était bien plus forte que celle du rat à piquants. Elle avait failli prendre le dessus, me faire oublier qui j'étais.

Et je l'avais affrontée au pire moment possible, dans le pire endroit possible.

Espérons que ça en valait la peine.

Avec un gros soupir, je me suis faufilé vers le trou dans le mur et j'ai jeté un œil comme une souris, regardant des deux côtés, tendant l'oreille. Le combat à l'étage d'à côté s'était calmé. La voie était libre.

Je me suis extirpé du trou et j'ai ramassé mon tisonnier tombé par terre, ignorant une démangeaison intense dans mon avant-bras alors que je retournais vers les escaliers. Ma destination étant probablement envahie par des goules titubantes, j'avais besoin de me ressaisir. Les lèvres pincées, j'ai évité mon vomi et la mare de sang de la goule, puis j'ai monté les escaliers deux par deux.

Je devrais probablement aller remplacer le petit-déjeuner que j'avais perdu. Mais je n'avais pas très faim.

Et maintenant ?

Je me suis arrêté dans le hall des Ressources Humaines, ne sachant pas où aller ni quoi faire. Mon corps se souvenait encore des douleurs fantômes, et même si les derniers instants de la goule ne défilait plus devant mes yeux, ils se rejouaient dans ma tête. Voulant juste m'asseoir, j'ai erré vers le coin le plus propre de la pièce, glissant le tisonnier presque inutile sous mon bras pour pouvoir remonter ma manche et gratter mon avant-bras. M'adossant contre le mur, j'ai mis ma tête entre mes mains pour reprendre mon souffle et réfléchir à un plan.

L'étage des Technologies Stratégiques en dessous était évidemment inaccessible pour le moment, mais j'avais désormais accès à quelques étages que je n'avais pas encore explorés.

Je pouvais remonter et fouiller les bureaux des Affaires Auxiliaires à la recherche d'outils de forgeron d'os.

Mais pour faire quoi ?

J'ai besoin d'une meilleure arme, pensai-je.

Et en quoi ça t'aidera contre une horde d'entre eux ? rétorqua une autre voix, qui ressemblait davantage à celle de Seth.

Je n'arriverais jamais à la salle des communications en agissant comme un fanatique. Je devais passer inaperçu... d'une manière ou d'une autre.

Ugh. Quand est-ce que quelque chose allait enfin bien se passer ?

Et pourquoi diable avais-je tellement de démangeaisons ?!

J'ai levé mon avant-bras près de mon visage. J'ai cligné des yeux en voyant les croûtes qui se détachaient des piqûres de piquants. J'avais un peu saigné en grattant trop fort sans faire gaffe, mais les blessures que j'avais exposées sous les croûtes écaillées avaient l'air... super. Roses, saines et moins profondes que ce à quoi je m'attendais, comme mon mollet.

J'ai ouvert la bouche en réalisant que je venais de monter deux étages sans problème, je me suis levé et j'ai testé tout mon poids sur ma jambe. Avant ma rencontre avec l'âme du rat à piquants, ma jambe me faisait mal et tremblait. Mais quand je me suis réveillé, elle avait l'air et me donnait l'impression d'avoir guéri pendant des semaines, malgré deux, voire trois jours passés à errer dans la misère sans médicaments. Maintenant, après avoir absorbé l'âme de la goule, je me tenais debout, sans boiter du tout. Je me suis accroupi et j'ai défait le bandage avec mes doigts. La blessure était toujours là, exactement comme quand je me suis réveillé, mais quand je l'ai touchée, elle ne me faisait pas plus mal qu'une petite contusion.

Une sensation grisante m'a envahi, me laissant étourdi pendant que je rebandais la plaie.

Malgré toute la souffrance qu'elles m'avaient causée dans les premières minutes, les âmes me guérissaient ! Comme un ardent ! Enfin, en quelque sorte. Mes blessures ne se refermaient pas exactement sous mes yeux, mais elles s'amélioraient d'une manière qui n'aurait jamais été possible auparavant. Et ça semblait s'améliorer à chaque âme.

Si je continuais à rassembler d'autres âmes de métabêtes, qui sait de quoi je serais capable.

Je laissai mon imagination vagabonder sur les possibilités.

Plus besoin de me recroqueviller et d'esquiver. Plus besoin de fuir les plus petites métabêtes. Plus besoin de me sentir comme un insecte chaque fois que quelqu'un essayait de marcher sur le Red.

Avec cet aspect runique, j'avais peut-être une chance de sortir de cette tour abandonnée, de cette ville en ruines.

Et de m'assurer que Seth n'était pas mort en vain.



Assis en tailleur sur le sol du grand bureau du coordinateur adjoint, je me suis surpris à fredonner. Avec les restes de plusieurs kits de forgeron d'os éparpillés autour de moi et le soleil qui me réchauffait le dos, je me sentais à l'aise, mais je suis quand même resté silencieux. La chanson était un tube de rock alternatif qui passait en boucle un été. Seth en avait vite marre, mais Jace montait toujours le volume de la radio, secouait la tête et jouait d'une batterie invisible avec son bras qu'il laissait pendre par la fenêtre.

Le chagrin avait laissé des traces dans ma mémoire, mais ce moment était tellement vivant, même avec le recul, qu'il était difficile de ne pas sourire malgré la douleur dans mes yeux. Je pouvais sentir le vent sur mon visage, entendre le rythme dans les haut-parleurs, voir les rides se creuser entre les sourcils de Seth dans le rétroviseur alors qu'il grommelait "Encore ça ?" quand Jace tendait la main vers le bouton. Mais il ne changeait jamais de station.

Je me suis laissé vivre cet instant pendant un moment, j'ai laissé la tristesse m'envahir, puis s'estomper pour laisser place à un souvenir doux-amer. Penser à Seth ne me faisait plus autant souffrir, car désormais, esquiver et fuir n'étaient plus mes seules options. J'avais une meilleure chance d'honorer son dernier souhait. Que je survive. Et peut-être aurais-je ainsi plus de chances de tenir ma propre promesse de réparer mes erreurs.

Je me suis éclairci la gorge, j'ai roulé en boule les restes déchiquetés du dernier kit et j'ai jeté cette boule inutile de fibres synthétiques effritées sur une pile de cinq autres. C'étaient les meilleurs articles que j'avais trouvés dans un entrepôt. La plupart avaient été complètement détruits par les agents liants et autres solutions chimiques qui s'étaient répandus hors des bouteilles dégradées.

J'ai fouillé dans le dernier kit et j'ai jeté deux bouteilles et une éponge abrasive qui s'étaient collées ensemble pour former un bloc dur comme de la pierre. L'éponge avait absorbé la plupart des liquides renversés, évitant ainsi des dégâts importants aux outils. Enfin, sauf pour l'outil de soudage. Je l'ai mis avec les autres : leur plastique cassant s'était décomposé, les cartouches à l'intérieur étaient maintenant vides. Même pas un sifflement de gaz quand j'ai appuyé sur la gâchette.

Quand j'ai disposé mon butin récupéré en petit cercle autour de moi, j'avais deux pierres à aiguiser, les têtes de deux marteaux de forgeron, un ciseau, deux poinçons de tailles différentes, une lime et deux bobines de cordon en cuir de métabête utilisé pour les manches des lames en os. Malheureusement, le cuir était très abîmé, aucun des outils n'avait de manche et toutes les pièces étaient en métaos. Sans raden, elles seraient assez fragiles et se casseraient sous une pression trop forte si je ne faisais pas attention. Néanmoins, plusieurs utilisations me venaient déjà à l'esprit. Une bonne prise.

Après avoir mis mon butin dans mes nombreuses poches, je marchais d'un pas léger, toujours silencieux et vigilant, mais sans perdre de temps à me faufiler partout.

Avant, je faisais ce trajet entre le bureau du coordinateur et le hall chaque fois que je demandais à être transféré hors du nettoyage post-faille. Aujourd'hui, il semblait seulement occupé par des rats à piquants qui couraient partout, insouciants et sans crainte, mais il valait mieux être prudent.

En approchant du hall, je me suis précipité dans les toilettes, détourné par des besoins plus urgents. Le carrelage était en grande partie détruit et les urinoirs étaient tous tombés des murs et brisés, mais je voulais retrouver un peu de dignité après avoir pissé dans les coins pendant deux jours.

La pièce sans fenêtre était sombre, et il y avait un trou béant dans le mur du fond, juste après les cabines, d'où sortaient des tuyaux rouillés. Pensant que je pourrais encore utiliser ces tuyaux, je me suis dirigé vers eux, mais le miroir m'a arrêté net.

Entre les taches d'eau calcaire et la crasse, le visage qui me regardait était à la fois étranger et familier. Les grains de beauté sous mon œil gauche étaient à moitié cachés par des ecchymoses vert-jaune, gracieusement offertes par Colter. J'ai touché une ligne rose sur mon menton, une égratignure causée par le carrelage de la Station Lumen. Mes vêtements étaient déchirés et couverts de taches de vomi séché, mes cheveux rebelles étaient collés par le sang et la saleté. J'avais l'air horrible, et pourtant... pas vraiment. Même si mes vêtements me tombaient dessus, mon corps ne s'affaissait pas avec eux. Je restais là, fasciné par mon propre regard, essayant de déterminer ce qui avait changé. De la confiance, peut-être ? Ou était-ce une profonde tristesse ? Je tressaillais moins, je ne détournais pas aussi vite le regard, même si l'expression capturée dans ce regard plus stable n'était pas claire.

Mais bon sang, j'avais vraiment besoin d'une douche.

Me détachant du puzzle du miroir, je me suis posté devant un urinoir sur le côté du sol et j'ai fait ce que j'avais à faire avant de fouiller dans la tuyauterie à la recherche des plus gros morceaux détachés. Alors que j'en ramassais quelques-uns dans mes bras, j'ai découvert un petit trésor caché parmi eux. Un marteau métallique gisait sur le carrelage, comme s'il était tombé de la boîte à outils d'un concierge. Dans mes mains sans raden, il serait plus résistant que les marteaux de forgeron que j'avais trouvés. Je l'ai rangé avec mon tisonnier dans les boucles de chaque côté de ma salopette, puis je suis retourné à la cafétéria.

La machine à boissons que j'avais essayé de déplacer était toujours appuyée contre le mur, sa base partiellement surélevée sur le transpalette cassé. À côté, le monticule de coleops montrait à nouveau des signes de vie. Les rats à piquants, incapables de creuser assez profondément, n'avaient pas réussi à atteindre la reine. Les bourdons étaient déjà à l'œuvre pour réparer le monticule, leurs abdomens clignotants doucement.

Je gardai la machine métallique entre moi et le monticule tandis que je m'accroupissais pour ouvrir la porte sur le côté. Les restes des sacs de sirop n'étaient plus que des taches sombres sur l'intérieur rouillé. Je fourrai les tuyaux de raden à l'intérieur, puis me glissai le long du bord intérieur du comptoir pour atteindre la réserve sans déranger les coleops. Pour l'instant.

Je ramassai toutes les casseroles et poêles que je pus trouver. Certaines des poêles en fonte n'avaient pas de fond, mais je n'avais pas besoin qu'elles servent à contenir quoi que ce soit. Je voulais juste qu'elles fassent du bruit, beaucoup de bruit, si je voulais attirer les goules.

Un chaos bruyant et soudain semblait les attirer. Ils accourraient pour se battre contre la bête infernale, puis à nouveau pour se battre à l'étage des Technologies Stratégiques.

Si tout se passait bien, demain à cette heure-ci, ils seraient à la recherche de la source du vacarme que j'avais l'intention de faire, et je serais dans la salle des communications en train d'appeler un moyen de transport pour quitter cet endroit. Il ne restait plus que quelques éléments du plan à mettre en place.
  
    

Chapitre 17 – Se Battre


Mon appât pour goules était fait. Il restait à le préparer et à y mettre l'appât.

J'ai fermé la petite porte du distributeur de boissons, en faisant gaffe de pas déranger les tuyaux de raden et les ustensiles de cuisine rouillés qui traînaient à l'intérieur, puis je me suis dépoussiéré en me levant, avec dans les mains la seule casserole avec couvercle que j'avais trouvée en bon état. J'ai enfilé mes gants, pris mon nouveau marteau en métal et je me suis approché du monticule de coleops, constitué, je suppose, d'un mélange de matériaux pourris et mâchés et de sécrétions corporelles durcies en une sorte d'argile. Agitant le marteau près de ma tête, j'ai pris trois grandes inspirations pour me motiver, puis j'ai frappé violemment au milieu du monticule. L'impact m'a fait vibrer le bras, mais un morceau de la matière dure s'est effrité et les bourdons ont essaimé hors des nombreux trous d'entrée.

J'ai ramassé les premiers arrivés dans ma casserole, j'ai claqué le couvercle dessus, puis j'ai sauté sur le comptoir avant que les bourdons en colère ne puissent grimper sur mon pantalon. Ils ont utilisé leurs pattes collantes pour grimper en vague sur le comptoir, mais j'étais déjà parti en courant.

Alors que je montais les escaliers à toute vitesse jusqu'au dernier étage, les Coleops capturés ont commencé à frapper le couvercle avec leurs mandibules, produisant de légers cliquetis. J'ai serré le pot contre ma poitrine pour maintenir le couvercle fermé pendant que je traversais le hall des bureaux. Le métal a commencé à se réchauffer, chauffé par la réaction chimique à base de raden qui donnait aux insectoïdes leur bioluminescence. Je jetai un regard nerveux vers le pot et me mis à courir à toute vitesse. Lorsque j'arrivai dans ma cachette, la température du métal avait tellement augmenté que je pouvais la sentir à travers mes gants. Ma poitrine me brûlait et je sentais une odeur de cheveux brûlés lorsque je posai le pot sur le réfrigérateur renversé du penthouse, en prenant soin de maintenir la pression sur le couvercle jusqu'à ce que je puisse extraire l'un des marteaux de forgeron que j'avais trouvés.

Après avoir compté jusqu'à trois, j'ai glissé la marmite directement sous mon piège à lustre, puis j'ai soulevé le couvercle. Les mandibules claquantes et les culs clignotant à un rythme rapide et furieux, les huit Coleops que j'avais entassés à l'intérieur se sont échappés. J'ai frappé avec la tête de marteau, faisant éclater leurs abdomens comme des raisins tout en reculant pour garder mes distances, car quelques-uns avaient réussi à descendre le long du frigo et essayaient de charger mes chevilles.

Quand ils furent morts ou en train de trembler, je me redressai pour évaluer mon appât. Les viscères vert pâle et doré de l'abdomen brillaient sans arrêt au contact de l'oxygène. Ça ferait un bel appât.

En fait, c'était un appât pour mon appât. J'avais besoin que les goules restent occupées le plus longtemps possible, et si elles avaient quelques cadavres de rats à se disputer, j'aurais plus de chances.

Avant de me mettre au boulot, j'ai posé le contenu de mes poches, ainsi que le tisonnier et le marteau métallique, sur le comptoir, puis je me suis glissé sur la pointe des pieds dans le couloir et j'ai jeté un coup d'œil dans le penthouse voisin. Les rats à piquants avaient presque complètement décimé la vigne grimpante dont ils se nourrissaient. Des brins sectionnés et grignotés pendaient mollement dans la cuisine, les fleurs lumineuses avaient été entièrement dévorées. La plupart des rats à piquants étaient partis, mais il y en avait un qui continuait à fouiller paresseusement dans les champignons. Je pouvais juste distinguer sa large queue et son dos hérissé de piquants derrière le mur de séparation de la cuisine.

Parfait.

Quand je suis revenu, l'appât Coleops commençait déjà à perdre de son éclat, les enzymes se dénaturant. Travaillant rapidement, j'ai ramassé un peu de tripes avec deux doigts gantés et je les ai étalées dans le coin menant à la cuisine, puis j'en ai étalé une autre couche sur le cadre de la porte d'entrée du penthouse.

Alors que je me baissais pour en racler davantage afin de les placer dans le couloir, j'ai repéré une épine cassée sous le réfrigérateur, perdue dans ma récolte à moitié délirante de la nuit précédente. À l'aide d'un doigt, je l'ai sortie et l'ai placée sur le comptoir. Tout ce qui pouvait pénétrer l'aura de raden d'une métabête valait la peine d'être conservé. Le piquant roula sur le granit endommagé et incliné et se coinça contre le tisonnier en fer.

Je plissai les yeux pour regarder les deux objets, une idée se formant dans mon esprit. Sortant une bobine de cordon en méta-cuir de ma poche, je coupai un petit morceau avec mon couteau et commençai à enrouler le tisonnier de manière experte, comme si c'était une épée. Positionnant la plume au bas comme une lame de baïonnette, j'ai solidement attaché les deux ensemble pour créer une broche à piquant. Sautant par-dessus le frigo et m'installant dans mon espace secret entre les comptoirs, j'ai enfoncé la broche dans le frigo dans un mouvement expérimental.

Un sourire s'est dessiné sur mes lèvres. Je n'aurais même pas besoin de quitter la sécurité relative de ma cachette pour finir le boulot.

Après avoir laissé la broche derrière moi, j'ai ramassé plus d'appâts et j'en ai laissé deux traces dans le couloir. J'ai mis le dernier sur le cadre de la porte du penthouse voisin, jetant un autre coup d'œil à ma cible, avant de me cacher rapidement quand le long museau du rat à piquants en quête de nourriture s'est tourné vers moi.

Je suis revenu en courant sur la pointe des pieds et je me suis caché, mais je ne me suis pas encore mis à l'abri. J'ai d'abord détaché la corde en parafibre des portes du frigo, car je ne voulais pas la couper à nouveau, vu que je n'avais plus de bandes de protection sous les bras. Le lustre s'est affaissé de quelques centimètres, mais j'ai maintenu la corde tendue. Même si je sentais le poids dans mon biceps et mon épaule contractés, je n'avais aucun mal à le tenir d'une seule main, mes anciennes douleurs ne me gênant plus. Un sourire s'est dessiné sur mon visage.

J'ai enroulé la corde autour de ma main gauche pour avoir une meilleure prise, puis je me suis glissé dans le trou, tirant vers le bas jusqu'à ce que le haut du lustre touche la poutre apparente du plafond.

La broche dans ma main droite, je me suis allongé, les genoux repliés contre mon corps, la tête cognant contre le comptoir, l'oreille tendue vers les bruits du penthouse et du couloir au-delà. Dans cet espace exigu, les lèvres à quelques centimètres du côté du frigo, j'ai senti mon haleine fétide. J'ai ajouté une brosse à dents à la liste croissante des commodités que je ne prendrais plus jamais pour acquises.

Au moment où mes orteils commençaient à s'engourdir, j'entendis le premier couinement d'un rat dans le couloir.

Mon cœur se mit à battre plus vite, envoyant un afflux de sang vers ma tête, non pas par peur, mais par anticipation. À la seconde où je fermerais ce piège, je ne serais pas seulement un pas plus près de sortir d'ici, je serais aussi un pas plus près d'une vie complètement différente. Grâce à la rune qui me rendait plus fort, mon avenir s'ouvrait sur de nouveaux horizons, avec plein de chemins possibles menant à des endroits où je n'aurais jamais pensé pouvoir aller.

En calmant ma respiration, j'ai déchiffré le léger grattement des griffes dans le salon. Encore un petit peu...

Screek. Screek.

J'ai froncé les sourcils. Ça ne semblait pas aussi proche.

Un couinement en réponse retentit près de moi. Puis un autre près de la porte.

Deux pour le prix d'un. Super. Mon piège amélioré devrait pouvoir les attraper tous les deux, si je calcule bien le moment où je le lâche. Sauf que... s'ils meurent en même temps, est-ce que je pourrai absorber deux âmes ? Est-ce que c'est même possible ?

Je me suis penché, le front douloureusement appuyé contre le coin du comptoir, pour pouvoir jeter un œil à travers l'espace étroit entre celui-ci et le frigo. J'aperçus des piquants et une queue avant que la métabête ne disparaisse de ma vue. Les deux rats à piquants continuaient à communiquer par des couinements, tous deux proches maintenant.

J'avais besoin d'une meilleure visibilité si je voulais avoir de bonnes chances d'absorber les âmes une par une, ce qui semblait plus judicieux. Il valait probablement mieux ne pas ajouter trop de variables pour l'instant.

En gardant la tension dans la corde qui coupait maintenant la circulation dans mes doigts, j'ai poussé sur mon avant-bras gauche et j'ai levé la tête juste assez haut pour jeter un coup d'œil dans la cuisine d'un seul œil.

La tête d'un rat à piquants apparut au coin de la cuisine au moment où, de l'autre côté du frigo, une langue fine guidait le museau vers les gouttes de viscères collantes laissées par mon marteau. Le rat à piquants engloutit les éclaboussures les plus proches en quelques secondes, puis se hissa sur le frigo, reniflant en direction de la casserole qui dégageait encore l'odeur de Coleops.

Je me suis baissé de quelques centimètres, le côté sombre du frigo cachant tout sauf une paire de pattes attachées à une silhouette vague. Mon bras gauche commençait à trembler et je sentais le cordon en parafibre glisser d'un millimètre dans ma paume moite.

Allez, allez, où est l'autre ?

En léchant la sueur salée sur ma lèvre supérieure, j'ai incliné la brochette vers le haut en diagonale. Un petit clic m'a indiqué que le premier rat à piquants était déjà en train d'explorer la casserole.

Finalement, un deuxième rat à piquants, bien plus gros, a sauté vers le haut du frigo, mais n'a pas réussi à y arriver. Ses pattes arrière ont raclé les côtés pour trouver un appui tandis que ses griffes avant s'accrochaient.

J'ai ouvert ma main gauche et je suis sorti de ma cachette une fraction de seconde avant que le lustre hérissé de piquants ne s'écrase dans un bruit assourdissant.

J'ai enfoncé ma broche dans le flanc du rat à piquants suspendu, le renversant sur son large dos. Je me suis relevé d'un bond tandis que ses pattes trapues s'agitaient dans les airs, essayant de retourner son corps gras. J'ai levé la broche au-dessus de ma tête, visant la moitié supérieure de son ventre velu et exposé.

Une lumière blanche incandescente dans mon champ de vision m'a fait ajuster la trajectoire vers le bas à la dernière seconde, transperçant la patte arrière du plus gros rat à piquants. Je n'ai presque pas senti la résistance de l'aura de raden de la métabête, et le rat à piquants a poussé un cri aigu, mordant l'arme avec ses deux dents de devant. J'ai retiré la broche et j'ai visé une autre patte.

Mais c'était trop tard. Une âme blanche flottante passa devant mon menton et s'enfonça dans ma poitrine. La crampe fut violente et soudaine, me pliant en deux, mais je parvins à tenir la broche en m'appuyant des deux mains sur le frigo.

La nausée monta comme une vague, laissant mon cou et ma poitrine moites. J'avalai la bile qui montait et fixai les yeux noir brillant du rat à piquants, tandis que son excitation et sa satisfaction résiduelles me chatouillaient l'arrière du cerveau. Le lustre était tombé directement sur son dos, enfonçant les pointes dans son cou et sa colonne vertébrale. Il était mort heureux, et le frisson de sa dernière découverte savoureuse atténuait les coups de couteau qui me transperçaient l'estomac. Je m'étais préparé à la double vision de ses derniers instants, mais elle ne vint jamais. Juste une salivation soudaine qui coulait sur mon menton, partageant le plaisir du rat à piquants pour sa nourriture, mais même ces sensations s'estompaient.

En prenant de longues bouffées d'air par le nez, j'ai réussi à calmer la nausée et j'ai regardé autour de moi pour voir que le rat à piquants blessé avait disparu. Une traînée noire et sanglante menait au coin de la pièce. Décidant que je ne pouvais plus reculer maintenant, je me suis précipité dans le salon avec ma broche, sans me soucier des crampes.

Quand il m'a entendu arriver, la métabête blessé a frappé le sol de sa large queue en forme de pagaie en guise d'avertissement, poussant des cris stridents alors qu'il boitait vers la sortie. Comme je ne ralentissais pas, il s'est arrêté et a dressé un mur de piquants, sa queue faisant des bruits secs comme des coups de feu.

Agrippant la broche à deux mains, je l'ai enfoncée directement dans les piquants hérissés, comptant sur la portée de l'arme. J'ai senti la résistance de l'aura comme si je frappais un matelas, mais elle a cédé avec un mouvement soudain vers le bas qui m'a presque fait perdre l'équilibre. Le rat à piquants a poussé un cri de douleur, mais la pointe de la broche s'est cassée avec un craquement sec, et la créature s'est enfuie en boitant.

J'ai expiré en sortant mon couteau de la poche intérieure de ma veste. Les yeux plissés de détermination, j'ai sauté par-dessus le rat à piquants, me plaçant entre lui et la sortie. Je me suis mis à genoux, enfonçant le couteau vers le bas, mais le rat à piquants a esquivé, reculant précipitamment, alarmé. Mon couteau heurta le sol, ébréchant la pointe la plus acérée de la lame cassée. Alors que je retirais ma main pour porter un autre coup, les dents du rat à piquants s'enfoncèrent dans mon poignet, le serrant si fort que lorsque je retirai mon bras, je le soulevai du sol.

Avec un grognement, je secouai mon bras vers le bas, frappant les pattes arrière de la créature contre le sol. Les dents se sont détachées dans une explosion de douleur, et j'ai bondi avec le couteau, visant la tête. Il a fouetté sa queue, et j'ai enfoncé la lame et toute ma main dans son dos couvert de piquants. J'ai senti les piqûres lointaines, l'adrénaline me traversant la tête alors que j'attrapais sa patte blessée et la tirais, le renversant sur le dos pour pouvoir atteindre son ventre. À mon premier coup avec le couteau dentelé, j'ai entendu la lame en os se fendre au point de rupture précédent, mais j'ai reculé à nouveau pour frapper plus fort. La lame s'est cassée dans la cage thoracique, me laissant avec le manche. La métabête a essayé de se retourner, poussant des cris aigus et effrayés, saignant abondamment mais toujours pas morte.

La pitié a gâché ma victoire, et je me suis mordu l'intérieur de la joue en cherchant un moyen de mettre fin à ses souffrances.

En trouvant la réponse dans mon propre bras, j'ai rapidement arraché un piquant et l'ai enfoncé proprement dans la blessure à la poitrine de la créature. Dès qu'elle a tremblé et s'est calmée, de légères volutes blanches sont apparues.

À genoux, j'ai haleté, essayant de reprendre mon souffle avant de devoir m'occuper de l'âme qui s'élevait en spirale comme de la fumée.

Screek. Screek.

J'ai regardé le rat à piquants avec stupéfaction.

Il était plus mort que jamais.

J'aurais peut-être ri de moi-même si plusieurs nouvelles ombres n'avaient pas traversé le seuil de la porte : trois rats à piquants, tous rivalisant pour franchir la porte en premier, leurs petits yeux perçants évaluant la pièce.

Le gagnant, qui s'est frayé un chemin à l'intérieur en premier, était un spécimen imposant, plus proche de la taille d'un chien de taille moyenne que d'un chat. Sa queue en forme de pagaie a frappé le sol avec un bruit sourd qui a résonné.

L'âme se transformait en boule, mais les compagnons du rat géant prenaient des positions similaires à côté d'elle.

Je reculai devant l'âme qui essayait de se diriger vers moi. Je ne voulais pas la perdre, mais un rat à piquants m'avait donné du fil à retordre. Pourrais-je en affronter trois à la fois alors que je luttais contre des crampes qui me donnaient l'impression d'avoir reçu plusieurs coups au corps sur un ring de boxe ?

Thwack. Thwack.

Les trois le faisaient maintenant, faisant beaucoup trop de bruit.

L'âme m'a rattrapé, me surprenant avec une vague soudaine de désespoir, de peur et d'instinct de survie qui m'a frappé comme une mauvaise drogue dès qu'elle a commencé à s'infiltrer dans ma peau. Je me suis levé d'un bond et j'ai frappé ma poitrine alors que de nouvelles crampes secouaient mes muscles abdominaux. Ma main a dispersé la moitié de la boule d'âme en volutes qui tourbillonnaient autour de mon poignet, mais les derniers instants du rat à piquants se sont éteints avant même d'avoir pu obscurcir mon esprit.

Grimaçant contre la gêne persistante dans mes abdominaux, je me suis penché pour récupérer mes armes cassées et mon trophée. Au moment où je me suis redressé, le cadavre du rat à piquants pendait par une patte à mes côtés, et la douleur avait complètement disparu. Je lançai le manche du couteau inutilisable sur les rats à piquants, ce qui en fit s'enfuir un du groupe. Je courus droit vers les deux autres, agitant le tisonnier comme un fou, j'en dispersai un autre, puis esquivai le plus gros qui essayait de me fouetter avec sa queue épineuse.

Je me suis précipité dans le couloir, l'oreille tendue pour détecter le moindre bruit de goules qui auraient pu entendre le vacarme. J'ai sprinté dans le hall, pensant traverser les bureaux pour me cacher si nécessaire, mais il n'y avait aucune agitation dans les escaliers.

Ralentissant, je me suis approché de la balustrade pour écouter. Les seuls sons étaient ceux de quelques oiseaux joyeux chantant quelque part à l'extérieur de la fenêtre cassée.

Un peu essoufflé, mais indemne, j'ai regardé le rat à piquants que j'avais tué. Quelques-uns de ses piquants dépassaient de la manche de ma veste, mais la douleur causée par les piquants était un désagrément dont je pouvais facilement me débarrasser, puis je suis retourné chercher l'autre rat coincé dans mon piège.

Je m'en suis beaucoup mieux sorti que la dernière fois, et avec deux métabêtes en prime. Même les âmes avaient été plus faciles à gérer. J'ai ressenti une pointe de déception d'avoir dû interrompre la deuxième. Je l'avais probablement perdue. Mais mon plan était toujours d'actualité. Première étape accomplie. Plus qu'une à franchir.

Ça allait marcher.

Mon souffle suivant s'est transformé en un petit rire qui a envoyé des ondes de chaleur dans ma poitrine alors que je me prélassais au soleil.
  
    

Chapitre 18 - L'Odeur de la Mort


À genoux dans un tas de plastique cassé, j'ai enfoncé ma tête et mes épaules dans le distributeur de boissons, en faisant gaffe aux bords irréguliers que j'avais faits avec mon marteau. J'ai enfilé ma corde tressée en parafibre, récupérée sur le lustre, dans l'un des trous destinés aux tuyaux de sirop et je l'ai nouée pour la maintenir en place. En rampant à reculons, j'ai étouffé un grand bâillement avec ma main et j'ai fait une dernière vérification.

Le distributeur de boissons était couché sur le côté, les deux bobines de cordon en méta-cuir le maintenant sur le transpalette. J'avais renforcé de manière approximative la fourche cassée avec des morceaux d'un petit chariot que j'avais trouvé dans l'arrière-boutique du restaurant de nouilles, mais le trajet de dix mètres jusqu'à la cage d'escalier avait tout de même été péniblement lent. Je ne pouvais pas prendre le risque de réveiller les goules trop tôt avec tous les ustensiles de cuisine qui s'entrechoquaient dans la partie inférieure.

Le nouveau piège à lustre amélioré était à l'envers, exhibant une pointe de douze centimètres que j'avais taillée avec le ciseau à os que j'avais trouvé, ainsi que deux piquants frais. Les deux cadavres évidés et dépouillés de leurs piquants étaient empilés à côté de deux bouteilles d'eau en verre trempé remplies d'organes, le sang noir collant au verre comme une nappe d'huile.

À côté, il y avait deux autres bouteilles, avec les Coleops à l'intérieur qui essayaient de grimper sur les parois en verre. J'avais fait des trous dans les couvercles avec mes poinçons en cuir pour les garder au frais et libérer une partie de la chaleur produite par leurs abdomens clignotants. À un moment donné, ils avaient été la seule lumière dont je disposais pour travailler pendant la nuit.

À part eux et quelques rats à piquants qui étaient venus fouiner autour du monticule pendant les heures sombres, mon travail s'était déroulé sans être dérangé.

Dans la lumière de l'aube, j'étais le seul à bouger. Je me déplaçais librement dans les étages supérieurs de la Passerelle de Lumière. Mais maintenant, j'allais devoir m'aventurer hors de mon domaine pour mettre en place les dernières pièces de mon plan. Dans des endroits où la puanteur de ma propre peur persistait.

Heureusement, j'avais eu le temps de bricoler mon arme. Le tisonnier était muni de trois piquants bien serrés à son extrémité, et j'avais fixé une des têtes de marteau en os au manche, qui servait à la fois de pommeau et de massue. Je m'armai de ça et de mon marteau, que je glissai dans les boucles de ma salopette, puis je finis de préparer mon piège au lustre. Mon dispositif de sécurité. Bien sûr, son installation n'avait rien de "sûr". Il n'y a pas si longtemps, je n'aurais jamais envisagé de le faire, mais mon mollet en convalescence n'avait pas protesté lorsque j'avais transporté le lourd objet décoratif en fer depuis le penthouse ce matin.

D'abord, il fallait un nouveau cordon. J'ai déroulé une bobine de méta-cuir de la machine à boissons, je l'ai coupée en trois avec le côté griffe de mon marteau et je l'ai tressée pour plus de solidité. Ensuite, je l'ai attachée à la boucle dans la structure métallique en haut du lustre et j'ai enroulé le surplus autour d'un bras pour qu'il ne traîne pas.

J'ai soulevé le piège du sol, les pointes vers le bas, et je me suis dirigé vers l'escalier en colimaçon, en appuyant ma hanche contre la rampe pour garder l'équilibre, avançant aussi vite que je l'osais.

Dans chaque cage d'escalier sombre, j'ai attendu, à l'écoute. J'ai entendu quelques rats à piquants courir dans l'étage des Auxiliaires, mais pas grand-chose d'autre. Lorsque je suis arrivé dans les bureaux du Service Juridique, le soleil s'était levé dehors. Je me suis retourné sur le palier et je me suis arrêté en haut de l'escalier flottant qui menait aux bureaux des Relations Publiques.

Mes épaules et ma colonne vertébrale me faisaient mal à cause du poids du lustre, mais je suis resté là une minute, en retenant mon souffle pour essayer de capter les petits bruits d'une goule qui traînait les pieds. Puis j'ai descendu l'escalier petit à petit, juste assez pour voir le hall d'entrée, où le cadavre raide d’une goule cannibalisée m'attendait.

L'intérieur charnu de la tête était passé du rouge au rose pâle. Les yeux, la trachée et les restes des intestins avaient été mangés par quelque chose qui avait laissé de petites marques de dents. La peau s'était rétractée contre les os comme du cuir, exposant davantage les côtes. Les deux côtes du bas avaient été fracturées lorsque les cannibales étaient partis à la recherche de morceaux plus juteux. J'ai frissonné en sentant les souvenirs de l'attaque sauvage revenir à mon esprit. Les animaux de meute devenant cannibales avaient quelque chose de particulièrement grotesque, mais les créatures désespérées font des choses désespérées, je suppose.

Je posai le lustre sur le sol, à l'endroit où l'escalier tournait et traversait le sol pour rejoindre l'étage suivant. Déroulant le cordon de cuir que j'avais en main, je revins sur mes pas et enroulai le cuir tressé entre les marches autour de la contremarche, de sorte que l'extrémité pendait vers le sol. Puis je retournai à l'étage et tirai sur le cordon, faisant monter le lustre. Grâce au zigzag des escaliers flottants, j'ai pu positionner le fond hérissé de pointes à l'endroit précis où la tête d'une goule en pleine charge allait apparaître. Le vacarme de la machine à boissons allait, je l'espérais, éloigner toutes les goules de l'étage des Technologies Stratégiques, mais si je rencontrais des rôdeurs là-bas, je pourrais les attirer ici et leur faire tomber une couronne de pointes sur la tête.

Le vieux cuir craquait tandis que le lustre suspendu se balançait légèrement au bout de la courte corde, mais il tenait bon. J'ai ramassé l'extrémité enroulée à mes pieds et je l'ai attachée à la balustrade de l'escalier inférieur avec un nœud rapide.

Une fois la sécurité assurée, il était temps de préparer le clou du spectacle. Je pris soin de remonter sur la pointe des pieds, l'oreille à l'affût du moindre bruit, mais une fois arrivé à la cafétéria et après avoir rassemblé les cadavres des rats à piquants, je ne pouvais plus me permettre le même luxe. Il fallait maintenant que tout se passe vite.

Les bocaux contenant les organes sous les bras, je ne me permis qu'un rapide coup d'œil en descendant dans le hall de l'infirmerie. Ça ne m'apprit pas grand-chose. Mes yeux s'étaient bien adaptés à la pénombre, mais cet espace sans fenêtre était aussi sombre que la nuit. Je ne saurais pas qu'une goule était derrière moi avant de voir le blanc de ses petits yeux incandescents.

Je restai où j'étais dans les escaliers et jetai l'un des cadavres à côté du palier, là où la machine à boissons devait atterrir. Il heurta le sol avec un bruit sourd. Après un moment, je l'ai suivi, me dirigeant vers les portes battantes menant aux salles d'examen.

J'ai malencontreusement ouvert le bouchon d'une bouteille et j'ai failli renverser tout son contenu au même endroit. Mon juron étouffé a résonné dans l'espace désert, mais aucun grognement ne lui a répondu. J'ai roulé des épaules, réconforté par la ligne dure de la pique-marteau contre ma jambe. Inutile de se défiler maintenant.

Inclinant le récipient, j'ai secoué son contenu petit à petit en traversant le hall. Les organes ont frappé le sol avec des claquements humides et désordonnés, laissant une traînée salissante.

Une vague de terreur m'a envahi lorsque j'ai poussé une des portes battantes avec mon épaule, l'ouvrant petit à petit. Le couloir au-delà laissait entrer quelques doux rayons du soleil levant par une fenêtre au fond, mais la lumière n'atteignait pas tout le couloir jusqu'aux salles d'examen les plus proches. Leurs cadres sans porte étaient des trous noirs dans lesquels mon esprit imaginait des yeux blancs comme des aiguilles, se balançant juste hors de ma vue.

Mon cou et mon front se sont couverts de sueur froide lorsque j'ai mis un pied dans le couloir, puis une jambe, puis le reste de mon corps. La porte s'est refermée avec un léger swish-thunk qui a tendu les muscles de mon dos.

Rien ne bougeait. Mais je ne faisais pas confiance à cette tranquillité.

Je balançai le rat restant par la patte et le lançai dans le couloir. Il glissa de quelques centimètres après avoir touché le sol. J'attendis le bruit de pas précipités, en surveillant le coin qui cachait le poste des infirmières.

Trois respirations de silence s'écoulèrent, puis je continuai d'avancer à contrecœur, dévissant la dernière bouteille d'entrailles au fur et à mesure. Le poste des infirmières apparut par bribes dans l'ombre.

J'ai poussé un soupir de soulagement en constatant qu'il était inoccupé. Prêt à ficher le camp, j'ai balancé le contenu du bocal à travers le poste d'un grand mouvement du bras. Les organes ont éclaboussé les surfaces métalliques et ont glissé sur le sol.

Le nez plissé par la douce odeur de cadavre, je suis reparti à toute vitesse par où j'étais venu.

À la cafétéria, je me suis battu une dernière fois avec le transpalette, positionnant le distributeur de boissons de manière à ce que son dessus dépasse au-dessus du segment suivant de l'escalier qui s'enfonçait dans le sol. Ensuite, j'ai déroulé la dernière longueur de cordon en cuir qui maintenait la machine et je l'ai enroulée autour de sa bobine pour la garder en sécurité dans mes poches, puis j'ai pris la corde en parafibre attachée au mécanisme interne de la machine.

Je suis monté les escaliers qui menaient à la salle de bal, en passant la tresse en parafibre à travers autant de balustrades en fer que sa longueur le permettait, avant de l'enrouler autour d'une contremarche et de sauter sur le sol de la cafétéria, me tenant debout entre les escaliers en zigzag.

Serrant fermement la corde, j'ai plongé tout mon poids vers le bas, m'y accrochant pratiquement. Tout l'escalier a craqué quand la corde s'est enroulée autour de la rampe, soulevant la machine à boissons de sorte que son dos a commencé à se détacher du transpalette. Les ustensiles de cuisine à l'intérieur cliquetaient à chaque mètre que je gagnais, me donnant la chair de poule alors que je luttais pour continuer à tirer la corde avec mes mains gantées, priant pour qu'elle ne casse pas. Pendant quelques secondes, la machine a complètement quitté le transpalette, et un bruit sec m'a averti que les fibres atteignaient leurs limites.

J'ai tendu la jambe, j'ai poussé le transpalette et j'ai baissé la machine pour que deux de ses pieds reposent sur la marche du haut et allègent un peu le poids. Les muscles que j'avais échauffés en transportant le lustre ont commencé à me faire mal quand j'ai attaché le cordon à la dernière balustrade.

La machine à boissons était maintenant suspendue en haut de l'escalier menant à l'infirmerie, penchée de manière précaire sur le bord, maintenue en l'air uniquement par le cordon enfilé en son centre. Les fibres de l'armure inférieure semblaient pelucheuses, effilochées sur les bords. Impossible de dire combien de temps elle tiendrait.

Je me suis précipité vers une bouteille de Coleops, j'ai préparé mon arme, le côté du marteau levé, et je me suis accroupi pour desserrer le bouchon de la bouteille. Me redressant, je lui donnai un coup de pied, faisant sauter le bouchon de la bouteille et libérant les Coleops en un jet soudain. Jouant au jeu "tape taupe", je les réduisis tous en bouillie, regardant les minces volutes qui s'échappaient d'eux se dissiper.

Les entrailles des Coleops laissèrent des traces fluorescentes sur les paumes de mes gants de travail lorsque j'en pris des poignées. Je les étalai le long des points les plus effilochés de la corde tissée à travers les escaliers.

Hyper conscient des précieuses secondes qui s'écoulaient, j'ai retourné le marteau-pique sur la deuxième bouteille d'insectes. J'avais presque fini. Avant la fin de la journée, j'entendrais les quadricoptères approcher.

Presque tout était en ordre maintenant. Je devais juste espérer que la rampe tiendrait et que les rats à piquants auraient faim.

La nuit dernière, j'avais suivi la trace de certains de mes visiteurs rats à piquants jusqu'à un petit nid dans un mur de la salle de bal. C'est là que je me dirigeais maintenant, les restes broyés du deuxième groupe de Coleops rembourrés dans la bouteille.

Des yeux brillants, jaunes dans l'obscurité, clignaient de loin à mon approche alors que je pénétrais dans la vaste pièce. En commençant par la rampe, j'ai systématiquement étalé la purée de Coleops sur le sol. Alors que je m'approchais du nid, un rat à piquants est sorti du trou, remuant son long museau.

"C'est ça, c'est l'heure du petit-déjeuner," ai-je murmuré. Je me suis approché un peu trop près, et la métabête s'est raidie, frappant le sol de sa queue en forme de pagaie. "Ouais, ouais, dur à cuire. Je m'en vais."

En reculant, laissant la bouteille au début de la piste, j'ai vu un autre rat à piquants dans le nid, gonflant son dos et essayant de cacher plusieurs bébés chauves. C'était bon signe. Ils devaient avoir faim, et je leur avais laissé une piste facile à suivre.

Je pensais que le mâle avait déjà fourré son museau dans la bouteille quand j'ai atteint les escaliers. La main agrippée à la rampe, je suis descendu à toute vitesse. Si je n'étais pas en place avant qu'ils ne commencent à grignoter la corde recouverte de nourriture, j'étais foutu.

Le poids du marteau-pique dans ma main m'aidait à détendre mon diaphragme à chaque fois que je passais un étage sans savoir ce qui m'attendait dans le hall suivant. Je sautais par-dessus les marches manquantes sans même regarder, évitant les parties détachées de la rampe grâce à ma mémoire musculaire.

Dans le bureau des Relations Publiques, j'ai enfin ralenti, passant devant mon piège à lustre dans un silence total. Je me suis dirigé vers le trou dans la cloison sèche qui m'avait caché pendant que j'absorbais l'âme de la goule. J'ai contourné le cadavre sur le sol, une main sur le visage pour atténuer l'odeur rance qui me retournait l'estomac.

La rampe menant au bureau des Technologies Stratégiques vibrait, le métal frémissant émettant un léger tintement.

Je me suis élancé dans le couloir sur la pointe des pieds, le cœur battant à tout rompre, avant de plonger dans le trou et de replier les jambes. Sous le rugissement de mon pouls dans mes oreilles, j'ai entendu à nouveau le faible tintement de la rampe en fer. Puis encore. Presque rythmique.

Rampant plus profondément entre les murs, je me suis recroquevillé en boule pour pouvoir me retourner et jeter un œil hors du trou.

Une tête gris-blanc mal en point sortit du sol, se balançant d'un côté à l'autre au rythme des vibrations. Les épaules étroites et la colonne vertébrale saillante de la goule titubante apparurent ensuite, les bras traînants, le gauche cognant contre la rampe. En haut, elle s'immobilisa complètement et fixa, sans expression, le cadavre mutilé.

À quatre pattes à l'intérieur du mur, j'osais à peine respirer, me demandant si je pouvais risquer de reculer plus loin dans ma cachette sans faire de bruit. Finalement, la goule se retourna en traînant les pieds, me tournant le dos comme si elle avait l'intention de se diriger vers le couloir opposé.

Puis sa tête se tourna, lentement et délibérément, ses petits yeux fixés sur le lustre suspendu.

Ses talons se soulevèrent du sol.

Merde, merde, merde.

Se tenant au garde-à-vous sur ses quatre longs orteils, la goule se tourna vers les escaliers et tendit son bras longiligne, un doigt griffu poussant l'anneau inférieur de la ferronnerie pour faire balancer le lustre.

Mes doigts se recroquevillèrent en griffes tendues. J'attendis le fracas tonitruant du métal au-dessus de ma tête.

Le cuir grinça lorsque la goule poussa à nouveau le lustre, sa tête suivant la ligne vers le haut.

Allez, allez.

Pourquoi les rats à plumes mettaient-ils autant de temps ?

La goule gravit les marches du hall trois par trois et s'arrêta brusquement à l'endroit où j'avais enroulé le cordon de cuir. Elle fléchit les genoux et tendit une griffe pour l'examiner.

S'accroupissant davantage, elle enroula un doigt sous le cordon qui pendait, sa griffe acérée grattant le tressage en cuir. Puis les autres doigts se recroquevillèrent, tirèrent vers le haut, puis lâchèrent prise, de sorte que le lustre rebondit et se balança. La tête de la goule se pencha.

Quand elle se pencha à nouveau, je fermai les yeux, anticipant le craquement du vieux cuir, le fracas du piège s'écrasant sur les marches et faisant affluer les goules à mon étage.

Un bruit sourd et assourdissant me fit ouvrir les yeux. La goule se redressa sur les marches et leva la tête vers un vacarme incessant d'ustensiles de cuisine qui résonnait dans le bâtiment comme une symphonie de gongs. Le faux visage de la goule se fendit, exposant sa bouche ouverte alors qu'elle poussait un cri strident.

Une vague de rugissements identiques s'éleva à travers l'étage. Les escaliers gémirent alors qu'un torrent de goules se précipitait dans le hall. Le lustre dansait comme un bourreau tandis que la nuée se ruait vers le bureau du Service Juridique situé au-dessus. Plus d'une douzaine de corps pâles se bousculaient les uns les autres dans un flux constant. L'un des trois morceaux de cuir tressé se rompit et se défit d'un côté, et le piège resta suspendu en biais, la pointe en forme de ciseau ne pointant plus vers le bas.

Je tressaillais à chaque fois qu'il était secoué par les retardataires qui montaient les marches, leurs cris stridents s'éloignant progressivement. Quand la dernière goule sembla avoir disparu, j'attendis que le lustre se stabilise sur son cordon avant de sortir de ma cachette.

Je me suis précipité vers les escaliers et j'ai descendu les marches jusqu'au hall des Technologies Stratégiques, en évitant la rampe qui avait été tordue et déformée par la pression de la horde. L'odeur écœurante de la mort devenait plus forte, même si je m'éloignais des cadavres cannibalisés, et j'avais la chair de poule.

Mes jambes ne voulaient pas obéir, mais je les ai forcées à descendre dans une pièce vide peinte de sang noir. Des éclaboussures et des traces de sang maculaient les murs. Des flaques sur le sol avaient été piétinées et s'étaient répandues dans tous les coins.

Alors que mon regard se posait sur ces traces absurdes, il s'arrêta sur un pied à deux orteils qui dépassait d'une porte métallique tordue, et mon cœur bondit dans ma gorge. Mais les orteils pointaient vers le plafond, la jambe s'étirant dans la pièce au-delà, maintenant la porte suffisamment ouverte pour que je puisse distinguer un torse sauvagement mutilé et un bras sectionné au niveau du coude. La femelle blessée.

L'un des cannibales, tué par la horde enragée.
  
    

Chapitre 19 – Silence Radio


Je sentais le temps filer à chaque battement de mon cœur. Je devais continuer, mais où était le centre de communication ?

Les restes de lourdes portes métalliques bloquaient trois couloirs qui partaient dans différentes directions. Les boîtiers métalliques des lecteurs de cartes étaient toujours vissés dans les murs à côté des portes. Ce n'étaient pas des bureaux, mais des laboratoires remplis de matériel confidentiel. Toutes les stratégies de communication utilisées par les équipes des opérations spéciales de la Tour Une pour coordonner les missions dans les failles avaient été développées et testées ici, dans la Tour Deux.

Aucun réseau Wi-Fi ou satellite ne fonctionnait à l'intérieur des failles, et les câbles électriques pour les liaisons manuelles vers les failles n'étaient utilisés que lorsqu’une communication continue était nécessaire, comme dans la Faille de la Passerelle de Lumière. Tout dans ces laboratoires reposait sur une technologie de pointe et était conçu avec des redondances capables d'absorber le raden ambiant en cas d'événements comme celui-ci.

Derrière n'importe laquelle de ces portes, j'étais sûr de trouver quelque chose conçu pour me connecter directement au Conglomérat. Mais une grande partie du matériel était expérimental. Si je voulais quelque chose de fiable, je devais trouver le centre de communication, où toutes les données des missions étaient évaluées par des chercheurs et des analystes. Plus important encore, il servait de centre d'alerte d'urgence, fonctionnant avec son propre ensemble de générateurs de secours et de réseaux indépendants en cas de confinement ou d'attaque, cybernétique ou physique. Si la Passerelle de Lumière ou la ville d'Ojai étaient un jour en danger, ce serait le seul centre de communication garanti de fonctionner, approvisionné en appareils de pointe testés en mission.

Léger sur mes pieds, je me dirigeai vers la porte de gauche. La poignée ne bougeait pas, mais son cadre avait été déformé par un outil ou des griffes épaisses, exposant le loquet. Ne voulant pas casser les pointes de mon marteau-pique, j'ai délié le paquet et j'ai enfoncé l'extrémité métallique du tisonnier entre la porte et le cadre, soulevant le loquet de son crochet et ouvrant la porte.

J'ai froncé les sourcils, pas sûr de ce que je voyais.

Au lieu d'un couloir avec des portes, il y avait un grand espace plein de structures rectangulaires affaissées. Des restes de bureaux ou de tables étaient éparpillés un peu partout, comme au hasard. J'ai repéré plusieurs ordinateurs couverts de poussière, tous éteints. Les vitres sales et les morceaux de verre brisé éparpillés un peu partout m'ont finalement aidé à comprendre ; cet endroit était autrefois une série de laboratoires avec des murs en verre.

Je reculai et essayai la porte suivante, arrachant le lecteur de carte du mur pourri et cassant le trou pour dégager le loquet. Un couloir large mais fermé s'étendait au-delà. J'ai rattaché le paquet de piquants à mon arme avant de continuer à explorer l'intérieur, attentif au moindre frottement de mes chaussures sur le sol en béton apparent, les yeux rivés sur les trois portes largement espacées le long du couloir. Armé de ma pique, j'ai inspecté les pièces et repéré quelques ordinateurs de bureau et téléphones professionnels inutiles, auxquels je n'ai pas prêté attention.

Enfin, en tournant au coin du couloir, je me suis retrouvé face à une double porte qui révélait le trésor. Je m'en suis approché comme un somnambule, à moitié convaincu que je rêvais. Les écrans encastrés dans la moitié supérieure du mur étaient recouverts de toiles d'araignée de la taille d'une tête de balai, mais ils semblaient intacts. Des moniteurs élégants et des tours d'ordinateur aussi fines que mon avant-bras étaient alignés à intervalles réguliers autour d'un ensemble circulaire de tables rouillées et de chaises de bureau aux cadres affaissés. À côté de chaque pile de moniteurs se trouvaient des appareils compacts et arrondis avec de petits écrans et des supports pour écouteurs. J'avais vu des ingénieurs les attacher à leur ceinture et parler dans les écouteurs à l'intérieur des failles. Mais j'étais presque sûr qu'ils étaient alimentés par le raden de l'utilisateur. Ils ne me seraient d'aucune utilité.

Les vrais trésors se trouvaient plus loin à l'intérieur, contre le mur ouest.

Un panneau de contrôle allant du sol au plafond, avec des nœuds métalliques incurvés en haut, comportait plusieurs récepteurs radio avec des pièces ambrées distinctives et de petites fenêtres laissant voir la résine de raden à l'intérieur. La puissance du raden était accessible d'une simple pression sur un bouton ou d'un geste de la main, et tout semblait fonctionner à la perfection.

Tout excité, j'ai traversé la pièce en courant et j'ai posé mes doigts sur les boutons de la radio, cherchant comment faire marcher le panneau. Sur le côté, il y avait des trous pour que les utilisateurs de raden puissent mettre leurs bras dans la carte mère et faire marcher le tout à la main en cas d'urgence, mais il y avait aussi un simple bouton "Marche".

J'ai appuyé dessus.

Le panneau a émis un bruit sourd, et mon cœur s'est arrêté quand j'ai entendu quelque chose grincer à l'intérieur. Mais ensuite, avec un son de cloche glorieux, il s'est mis en marche, le raden doré crépitant dans les nœuds supérieurs et formant une ligne scintillante entre eux. Les lumières de tout le système ont commencé à clignoter en rouge, vert et bleu.

Tous les récepteurs étaient réglés sur des canaux différents. Je me suis déplacé à l'extrême gauche du panneau et j'ai pris le premier micro.

"Allô ?"

Rien.

"Bonjour, vous me recevez ? Je m'appelle Torrin Gray, insigne 77258. Répondez."

J'ai dégluti. Peut-être que le haut-parleur était défectueux. Peut-être qu'ils pouvaient encore m'entendre.

"Je faisais partie de l'équipe de la faille de la Passerelle de Lumière déployée le 16 mai. Je suis coincé dans la Tour Deux, je demande une évacuation immédiate."

Rien.

Je pris le micro suivant et répétai le message.

Seules des parasites me répondirent.

Je passai systématiquement tous les micros, ma voix devenant de plus en plus frénétique même si je m'efforçais de parler à voix basse, ne sachant pas ce qui pouvait m'entendre appeler dans le vide.

Le dernier micro dans ma main, j'appuyai sur le bouton. «"Allô ? Répondez. Je suis Torrin Gray, insigne 77258. S'il vous plaît... répondez..."

Silence radio.

"Allô ?" Ma voix n'était plus qu'un murmure, rauque à cause de ma gorge qui se serrait.

Le micro tremblait dans mes mains tremblantes tandis que je regardais le canal de raden qui rétrécissait à l'intérieur des nœuds. Le panneau dégageait une odeur de sèche-cheveux brûlé alors que ses réserves de résine commençaient à s'épuiser.

Je n'allais pas avoir d'autre chance.

J'ai appuyé sur le bouton et j'ai crié d'une voix que je reconnaissais à peine. "Insigne 77258." J'ai frappé du poing sur le bouton, puis sur le panneau. "Évacuation demandée depuis la Tour Deux de la Passerelle de Lumière. S'il vous plaît, répondez." J'ai actionné tous les interrupteurs que je voyais tandis qu'une pression brûlante s'accumulait derrière mes yeux. "Allô ? Quelqu'un... s'il vous plaît..."

Le pouvoir du raden s'est éteint dans un dernier crépitement.

J'ai posé le micro et reculé lentement. Tous mes rêves éveillés d'hélicoptères volant vers moi, de la ville disparaissant derrière moi comme un modèle réduit à l'horizon, du sourire de Hanna à ma vue, se sont effondrés comme un château de cartes. Mes espoirs se sont brisés comme du verre cassé, chaque éclat déchiqueté, réduisant en lambeaux toute l'excitation des instants précédents. L'angoisse bouillonnait au fond de ma poitrine, montant comme de la bile. J'ai mis mon bras devant ma bouche, enfonçant mes dents dans le tissu pour étouffer le cri qui montait dans ma gorge.

Je me suis effondré sur le sol, le dos contre l'une des tables rondes, la tête entre les mains, les doigts tirant sur mes cheveux emmêlés jusqu'à ce que la douleur dans mon cuir chevelu coupe court à mes pensées tumultueuses. Dans ce petit moment de lucidité, une question a émergé du flot de questions et de théories qui m'assaillaient.

Le Conglomérat avait disparu.

L'irréalité m'a submergé comme un torrent qui menaçait de me noyer.

D'une manière ou d'une autre. Il avait été anéanti.

Non. Je repoussai cette idée avant qu'elle ne m'entraîne dans les profondeurs.

C'était impossible. S'il y avait eu une attaque catastrophique qui les avait pris au dépourvu, il y aurait des cadavres. Je marcherais dans un cimetière. Les appareils devaient être défectueux.

Tous ? Dans le centre de communication le plus moderne du pays, voire du monde ?

Personne ne les utilisait alors.

Pas un seul employé ? Alors que la ville était en crise, la plus grande opération paramilitaire d'ardent avait pris une pause à l'échelle de l'entreprise en plein milieu de la journée ?

J'ai rejeté ma tête en arrière contre le bureau avec un bruit sourd métallique, réprimant un autre gémissement.

J'avais besoin de réfléchir. Ce n'était pas le moment de m'apitoyer sur mon sort. Je n'allais pas trouver de réponses ici. Je devais toujours m'en sortir.

Réfléchis...

Il y aurait l'armée... n'est-ce pas ? Si le Conglomérat avait échoué ou avait été décimé dans l'explosion de la faille, l'armée aurait installé des avant-postes dans un périmètre autour d'Ojai. Je devais juste les rejoindre. Je devais juste trouver un moyen de traverser une ville infestée d'espèces inconnues de métabêtes...

Les genoux serrés contre ma poitrine, je jetai un coup d'œil au marteau-pique appuyé contre le panneau de contrôle.

Je serrai les dents, la mâchoire claquant. Je n'étais plus impuissant.

Je m'emparai de mon arme en me relevant. Si je devais traverser la ville, tant pis. Je retournerais aux bureaux des ardents, rassemblerais d'autres rations du kit de faille et...

Je me suis tourné vers la sortie et j'ai croisé le regard vide d'une goule. Son faux visage était tendu, sa langue glissait entre ses crocs, goûtant le raden dans l'air.

Elle s'est figée quand je me suis arrêté, son visage se refermant comme une moustiquaire. Mon pouls s'est accéléré, puis s'est arrêté, avant de repartir à toute vitesse quand la métabête a hurlé derrière son masque, a baissé la tête et s'est élancée.

Je me suis jeté en avant, esquivant le côté opposé de la table ronde des bureaux alors qu'elle traversait la pièce, renversant les chaises d'un large coup de griffe. Elle a changé de direction, me poursuivant, essayant de déchirer les écrans pour m'atteindre, ses hanches poussant le bureau détruit. L'un d'eux m'a percuté, me coinçant contre le mur sous les écrans de télévision. J'ai attrapé une oreillette et je l'ai lancée. Elle a rebondi sans danger sur la tête de la goule alors qu'elle se jetait sur la table en grognant. Le bout de sa griffe m'a déchiré la clavicule, mais j'ai riposté en lui enfonçant ma pique dans le bras. La goule a retiré son membre, et j'ai agrippé le bord de la table qui s'enfonçait dans mon bassin et j'ai poussé de toutes mes forces. La goule a bondi sur ses orteils, puis a sauté par-dessus le poste de travail, s'écrasant contre le mur que je venais de quitter.

Je me suis précipité vers la sortie, mettant toute mon énergie dans mes jambes, écoutant sa respiration haletante, le bruit sourd de ses pieds à ressort, le fracas d'autres équipements, et j'ai évalué la distance qui nous séparait. Juste au moment où je franchissais la porte, j'ai retourné le tisonnier en fer pour utiliser le côté marteau et je me suis retourné, frappant de toutes mes forces.

Une épaisse couche de résistance d'aura a amorti la force avant que le marteau en méta-os ne s'abatte sur le crâne chauve de la goule. Celle-ci a titubé contre le mur, un bras maigre creusant un trou dans la cloison sèche. Une petite fissure est apparue sur le faux visage au-dessus de l'œil gauche, mais la tête du marteau s'est brisée comme du plastique fragile, projetant des éclats vers moi qui m'ont piqué l'oreille alors que je continuais ma course folle vers les escaliers.

L'air déchirant mes poumons, j'ai pris le virage trop vite et j'ai cogné mon épaule contre le mur. Le choc me fit tourner sur moi-même et mes chevilles s'emmêlèrent. Je tombai sur le dos juste au moment où la goule grognant bondissait au même coin. Son bras maigre balaya le sol, ses griffes laissant des entailles dans le béton alors qu'elles se dirigeaient vers mon visage. Je roulai dans une porte ouverte, plissant les yeux pour éviter les éclats de bois projetés lorsque la main de la goule fracassa le cadre.

Je me suis levé d'un bond et j'ai foncé vers la porte en poussant un cri de guerre, ma pique à la main. La goule a bondi en arrière pour éviter l'arme qui fonçait sur elle, et a balancé ses griffes qui ont cassé les pointes de la pique, ne laissant que des morceaux inutiles. Profitant de l'ouverture que ma charge avait créée, j'ai tourné brusquement à gauche vers la porte qui menait au hall, je me suis jeté contre elle et j'ai traversé la pièce en courant vers les escaliers.

Jetant un coup d'œil par-dessus mon épaule juste avant d'atteindre la rampe – la goule gagnait du terrain à chaque bond de ses longues jambes – j'ai lancé le tisonnier derrière moi. Le fer tournoyant s'est pris dans les pattes de la goule, et j'ai entendu la métabête s'écrouler lourdement tandis que je descendais les escaliers deux par deux.

J'ai franchi l'étage, sauté la dernière marche, mais au moment où mes deux pieds ont atterri dans le hall de Relations Publiques, une douleur fulgurante m'a transpercé la cheville, puis ma jambe a été tirée vers l'arrière. Je suis tombé à plat ventre sur le sol du hall, les jambes dans les escaliers. Les bras cherchant désespérément un appui pour me relever, le lustre précaire planant au-dessus de ma tête, j'ai regardé en arrière.

Du sang coulait dans ma botte à cause de la griffe accrochée à mon tendon, que la goule utilisait pour me ramener vers ses crocs. Son faux visage s'étirait pour pouvoir mordre et me sectionner tout le pied. J'ai donné un coup de pied avec ma botte libre, poussant un cri de douleur et de terreur, et j'ai senti mon talon heurter la chair gluante de la vraie tête de la goule. Elle poussa un cri aigu et soudain et recula, sa griffe se détachant dans un élan de douleur qui brouilla ma vision tandis que je rampais vers un sol solide et contournais la balustrade, pinçant l'extrémité du nœud à dégagement rapide.

La goule bondit sur les dernières marches, son masque protecteur remis en place, et se précipita vers moi alors que je tirais sur le nœud pour le desserrer.

Le cordon de cuir se déroula avec un bourdonnement fibreux, et le lustre tomba, renversant la goule sur le ventre. Certains des piquants se brisèrent sans jamais percer, mais le pic en forme de ciseau transperça les vertèbres supérieures de la colonne vertébrale de la goule. Elle poussa un cri perçant qui me fit siffler les oreilles et me serra le cœur.

Les autres allaient l'entendre.

Je me suis précipité en avant, écrasant sa mâchoire avec mon marteau métallique, mais l'arme a juste rebondi et m'a fait bouger le coude. J'ai à peine esquivé un coup de griffe et je me suis jeté en arrière sur mes fesses pour éviter un autre coup qui m'a effleuré le cuir chevelu et laissé un filet de sang couler dans mon oreille.

Les yeux rivés sur tout ce qui pourrait m'aider à la faire taire, je me suis précipité hors de sa portée. La goule avait les mains posées de chaque côté de sa tête, grognant et hurlant tandis qu'elle poussait pour essayer de se débarrasser du lustre. Ses mouvements étaient raides, saccadés. Ses jambes donnaient de faibles coups dans les marches, ne lui obéissant pas complètement à cause de sa colonne vertébrale endommagée.

Mon regard fouineur s'est posé sur la goule cannibalisée et ses côtes cassées à vif. Je me suis levé d'un bond, j'ai couru vers elle et j'ai sorti le deuxième marteau à tête en méta-os de ma poche. J'ai attrapé une extrémité de la côte et j'ai frappé la fracture avec le marteau, qui s'est cassé dans ma main, me laissant avec un morceau d'os pointu de la taille d'un couteau à steak.

Je me retournai vers la goule et la vis roulée sur le côté, ses longs bras entourant son corps pour essayer d'arracher les piquants. Elle réussit à casser les piquants, mais la pointe en forme de ciseau resta enfoncée dans la chair sanglante entre ses collerettes, si semblable à la chair de l'intérieur de son visage...

Tenant le fragment d'os à deux mains, je l'ai levé au-dessus de ma tête et je me suis précipité sur la goule par derrière, puis je l'ai enfoncé dans la chair plus molle. Les collerettes étaient tranchantes comme des couteaux, et j'ai entendu ma veste se déchirer, senti le sang chaud couler sur ma peau et sifflé entre mes dents en arrachant le fragment, en le tordant pour causer plus de dégâts. La tête de la goule m'a cherché du regard tandis que ses bras affaiblis s'agitaient et gesticulaient. Au moment où ses yeux se sont fixés sur moi, j'ai mieux visé pour éviter les collerettes et j'ai enfoncé le morceau d'os profondément. Le dos de la goule s'est cambré quand j'ai repris mon marteau, puis je l'ai abattu sur l'os de la côte, l'enfonçant comme un clou. Les membres de la goule ont tremblé, puis son corps s'est affaissé, des brumes blanches s'échappant de ses blessures.

Dans le silence qui s'est installé, j'ai entendu de faibles rugissements.

La horde arrivait. Je n'avais pas beaucoup de temps. Je ne pouvais pas monter les escaliers de peur de les croiser, et je ne pouvais pas me cacher à nouveau à cet étage, au risque de me retrouver coincé dans un mur avec une foule de goules enragées essayant de trouver le coupable derrière le bruit et le cadavre. Descendre était ma meilleure option.

Haletant, je me suis relevé, la tête tournant, étourdi. J'ai regardé la peau déchiquetée de ma main et de mon bras, coupée par les collerettes. J'ai serré mon bras contre ma poitrine et j'ai essayé d'appuyer dessus tout en regardant l'âme se reformer. Je me suis à moitié détourné vers les escaliers, pas sûr de vouloir prendre le risque de les emprunter.

J'ai regardé ma chemise ensanglantée, la coupure sur ma clavicule laissant une tache comme un bavoir rouge.

J'avais besoin de force. J'avais besoin de guérir.

Immobile, prêt à affronter la torture des derniers instants de la goule, j'ai laissé l'âme entrer. Dès que les crampes ont commencé à me taper dans le ventre, j'ai tiré sur la rampe, enjambé la goule morte et regardé droit dans les yeux le koala en pantalon avec des bois que je croyais avoir halluciné.

Il m'observait de ses yeux sombres, perché au bas des marches dans le hall des Technologies Stratégiques.

Puis une douleur brûlante m'a transpercé la colonne vertébrale comme un clou de rail, et je me suis assis sur mes fesses avant de glisser sur deux marches, les dents claquant à chaque choc violent. Mon marteau m'a glissé des mains. J'ai essayé de le rattraper, mais j'avais perdu le contrôle de mes membres et je l'ai fait tomber sur le sol en contrebas. Une image floue de moi-même accroupi sur un corps a traversé mon champ de vision pendant une seconde, mais je l'ai chassée d'un clignement des yeux alors que les cris des goules en colère devenaient plus forts.

J'ai regardé en bas de la montagne d'escaliers, et le koala avait disparu. Le chemin étant dégagé, je suis tombé à moitié dans les escaliers, utilisant la rampe comme bouée de sauvetage. Des larmes de douleur brouillaient ma vision et mouillaient mon cou, mais les cris venant d'en haut devenaient de plus en plus forts, me poussant à avancer. J'ai presque cru entendre des mots dans les grognements, des cris profonds qui ressemblaient à de l'anglais, comme si l'âme de la goule en moi traduisait.

Craignant que les laboratoires soient trop ouverts et que le raden dans le centre de communication attire plus de goules, j'ai titubé vers la troisième porte, maintenue ouverte par le cadavre de la goule cannibale. Avoir des haut-le-cœur, je suis presque tombé à travers la porte, j'ai trébuché sur le cadavre et j'ai rampé comme un chien dans l'obscurité.

Je me suis recroquevillé derrière quelques grandes formes que j'ai vaguement identifiées comme d'énormes tours de données informatiques et j'ai souffert de crampes. Des douleurs fantômes dans mon dos me frappaient par à-coups soudains et sporadiques, s'ajoutant à la douleur réelle dans ma poitrine et mon bras. Même si je voyais des taches, j'ai réussi à garder mon repas et à repousser les visions sombres et superposées en serrant les dents, en respirant rapidement par le nez et en me répétant que les images étrangères qui essayaient d'envahir la pièce n'étaient pas les miennes.

Finalement, la douleur a commencé à s'estomper. Je me suis retourné sur le dos, j'ai écarté les bras en forme de T et j'ai rempli mes poumons d'air, que j'ai expiré dans un soupir.

Une lumière dorée m'a frappé le visage, me faisant lever le bras pour me protéger avec un cri de surprise. J'ai essayé de chasser d'un clignement des yeux les deux silhouettes scintillantes qui s'étaient imprimées sur ma rétine, mais elles ne voulaient pas disparaître. Au contraire, elles se sont solidifiées à mesure que mes yeux s'adaptaient.

Fintan Calhoun pointait la pointe mortelle de son glaive vers ma poitrine, à moins d'un centimètre de ma peau. À côté de lui, son frère jouait avec la crosse de son pistolet à éclats rangé dans son étui.

Les dents ultra-blanches de Gavin brillaient à la lumière de son raden. "Salut, Red."
  
    

Chapitre 20 – Prendre Contact


La main de Gavin s'abattit et, d'un geste rapide, me souleva du sol. Suspendu par le col, je montrai les dents comme un animal sauvage et tentai de lui crever les yeux. Leurs visages, leur simple présence, me rappelèrent chaque goutte de sang versée par mon frère. Deux des meurtriers de Seth se tenaient juste devant moi, et je ne pouvais rien faire, malgré ma nouvelle force et mon nouvel aspect runique. J'avais perdu toutes mes armes et je ne faisais pas le poids face aux utilisateurs de raden.

"Tu ne sais toujours pas reconnaître ta défaite. Tout comme ton frère," dit Gavin.

Une rage brûlante explosa dans ma tête. Je lui crachai au visage, les gouttelettes éclaboussant ses joues et ses yeux, se mêlant au sang noir des goules qui les maculait.

Puis je fus projeté à travers la pièce, comme un vieux chiffon. Le sol dur me transperça le bras et l'épaule lorsque je m'écrasai et roulai, mais je me relevai d'un bond, les yeux rivés sur la sortie.

"Arrête-le !" aboya Gavin.

Le glaive de Fintan frappa et m'enchevêtra les jambes. J'ai amorti ma chute avec mes mains, mais Gavin m'a attrapé par les cheveux en une seconde. J'ai serré les dents pour supporter la douleur dans mon cuir chevelu tandis qu'il me tirait pour me remettre debout, ma cheville griffée par le goule brûlant et saignant dans ma chaussette.

"Ah, ah, ah," se moqua Gavin, son raden scintillant désormais autour de tout son corps, pour le protéger de tout autre crachat. "Colter a des projets pour toi. Tu viens avec nous."

La fureur et la peur se sont affrontées dans ma poitrine au son du nom de Colter. Était-il là ? Étaient-ils tous revenus ensemble cette fois-ci ? Il était impossible que j'aie la chance de m'échapper à nouveau de toute l'équipe.

J'ai gémi lorsque Gavin m'a poussé par les cheveux vers Fintan. "Tiens, emmènes-le."

"Où ?"

"Attrape-le, idiot."

Fintan poussa un soupir de frustration, mais il m'attrapa le bras dans une étau renforcé par le raden qui allait certainement laisser des marques en forme de doigts. "Non, je veux dire, où est-ce qu'on l'emmène ? On n'a pas revu Colter depuis la gare."

"Tu crois que je ne le sais pas ?"

Le nœud dans ma poitrine se desserra légèrement. Ils n'étaient donc que tous les deux. Cela faisait passer mes chances de m'échapper de impossibles à minces. J'avais le temps de trouver une solution, s'ils voulaient m'emmener voir Colter. Ils ne semblaient pas savoir où il se trouvait non plus.

"Quel est le plan ?" insista Fintan.

"Tais-toi et suis-moi."

"Vous devriez travailler vos compétences en communication," marmonnai-je, la colère bouillonnant toujours dans mes tripes.

Fintan serra les doigts jusqu'à me faire grimacer, et une lueur vicieuse brilla dans les pupilles de Gavin lorsqu'il approcha ses dents brillantes de mon visage. "Tu es un maître en communication, n'est-ce pas, Red ?" Il me donna une petite tape sur la joue, me laissant une sensation de brûlure. "Voyons voir, hum ?"

Il se redressa de toute sa hauteur intimidante et sortit du centre de données d'un pas assuré, laissant Fintan me traîner derrière lui. J'aperçus mon marteau tombé près des escaliers avant d'être entraînée à travers la porte du milieu, boitant sur mon pied blessé. Gavin passa la tête dans chaque porte que nous franchissions, mais ne ralentit jamais, sans se soucier de ce qui pouvait surgir au détour. À première vue, ils s'étaient déjà frayé un chemin à travers le petit essaim que j'avais attiré à l'infirmerie. Qu'est-ce qu'un de plus ?

Mais le fourreau de l'épée de Gavin était vide, et à plusieurs endroits dans son dos, des taches de sang rouge se mêlaient au sang noir des goules qui recouvrait ses vêtements. Un léger bruit de succion attira mon regard vers le sol, où la botte gauche de Fintan laissait des traces rouges sanglantes.

Ils avaient également perdu beaucoup de leur éclat d'ardent habituel. La barbe de trois jours "virile" de Gavin s'était transformée en une barbe hirsute qui trahissait des traces de gris qu'il avait probablement teintes dans sa coupe de cheveux "star de kpop mais militaire". Les lèvres de Fintan étaient gercées, ses cheveux bruns roux étaient emmêlés comme un nid de rats, et l'écharpe rouge nouée comme un foulard autour de son cou était trouée et tachée de sang noir. Tous deux étaient couverts de saleté et dégageaient une odeur qui me rappelait celle des égouts en été.

"Maintenant, on peut parler," s'écria Gavin lorsque nous avons tourné au coin du couloir. "On y est presque, Fin. Il ne nous reste plus qu'à prendre contact, à suivre le plan de Colter" — il frappa dans ses mains comme un footballeur sur le point de marquer le but de la victoire — "et nous serons plus forts que jamais. Ils nous seront tous redevables, surtout Valera."

C'était donc son plan : se mettre Colter et sa famille dans la poche. Il pensait qu'il lui suffisait de passer un petit coup de fil pour sortir indemne de toute cette dévastation, avec une dette à son actif. Un sourire narquois se dessina sur mes lèvres alors qu'il se dirigeait vers la salle des communications au bout du couloir, pensant que ses problèmes étaient résolus. Bonne chance, connard.

La plupart des postes de travail avaient été renversés ou mis en désordre par ma fuite devant la goule, mais Gavin avait trouvé une capsule et enfilé l'écouteur avant que Fintan, qui boitait, et moi ne franchissions la porte. Une aura dorée autour de son doigt toucha l'écran de l'appareil. Il clignota, mais ne s'alluma pas. De minuscules volutes de fumée qui sentaient les piles corrodées s'échappaient de la capsule.

Grommelant, il le jeta contre le mur et en ramassa un autre sur le sol. L'écran de celui-ci ne s'alluma jamais, mais un sifflement aigu sortit de l'écouteur, ce qui le poussa à l'arracher en marmonnant une série de jurons.

Je croisai les bras, malgré la poigne inflexible de Fintan, et profitai du spectacle.

Ce faisant, je me suis demandé ce qu'il pensait qu'il était arrivé à Ojai. Est-ce que ça l'intéressait seulement ? Ou est-ce que tout tournait autour de lui... et de ce que moi pouvais lui apporter ?

Peut-être avais-je plus d'atouts en main que je ne le pensais...

"Rends-toi utile, Fin," lança Gavin en attrapant un troisième appareil, qu'il jeta aussitôt lorsque l'écran resta noir. "Essaie-en un autre."

"Je tiens le forgeron osseux comme tu me l'as demandé."

Gavin grogna et donna un coup de pied dans un bureau renversé, bossant le métal. "Qu'est-ce qui se passe, bon sang ? Pourquoi rien ne fonctionne ?" Son regard se posa sur Fintan. "Ces appareils sont alimentés par le raden, n'est-ce pas ?"

Fintan haussa les épaules. "Je n'en ai jamais utilisé."

Gavin tapota le clavier d'un des postes de travail intacts, essayant de faire réagir l'écran, mais il ne réussit qu'à casser les touches. Il le repoussa si fort qu'il l'enfonça dans le mur, puis se gratta la barbe hirsute, les yeux errant dans la pièce. "Qu'est-ce que c'est ? Une radio ?" Il se dirigea vers le panneau de contrôle et se mit immédiatement à appuyer sur les boutons et à tourner les molettes.

Comme un singe devant un ordinateur.

Un petit rire m'échappa avant que je puisse le retenir, et Gavin tourna brusquement la tête.

"Tu trouves ça drôle ?" dit-il, chaque syllabe vibrant de colère.

Je gardai la tête baissée, sachant qu'il ne fallait pas provoquer l'ours — son plan ne nécessitait pas vraiment de me garder en vie — mais mon silence ne fit que l'agacer davantage.

"Tu te crois tellement intelligent," dit-il d'une voix grave et menaçante, parcourant la distance en trois longues enjambées. "Pourquoi ne nous montres-tu pas comment faire ?" Il m'arracha des mains de Fintan et me jeta contre le panneau de contrôle.

Je me rattrapai au bord du panneau, mais la main de Gavin enfonça mon visage dans la machine, faisant jaillir des étoiles dans mon champ de vision.

"Allez, montre-nous." Le poing dans mes cheveux, il frotta ma joue contre les commandes comme s'il frottait le museau d'un chien sur le tapis.

Mon cou s'échauffa tandis que je luttais contre l'envie de lui donner un coup de coude dans le ventre. Au lieu de cela, je grinçai des dents et répondis, "Personne ne répond. J'ai déjà essayé."

Il m'a relevé d'un coup sec. "C'est toi qui as cassé tout ce bordel ?"

J'ai craché du sang de ma joue coupée sur mon menton en répondant, "Je suis venu ici pour essayer de m'enfuir, comme vous. Pourquoi est-ce que je l'aurais cassé ?"

Il a lâché mes cheveux et m'a attrapé par la veste. "Alors, rallume-le."

"Il manque de raden. Il ne se recharge pas comme il le devrait, et je ne peux pas..."

"Maintenant !" Il a sorti son pistolet à éclats et l'a pointé sur mon visage. "Ou je t'envoie rejoindre ton créateur."

Pas avec ça, cow-boy.

"Agiter ce truc ne changera rien au fait que je ne peux pas le recharger. Tu..."

Il enfonça le canon dans ma tempe. "Tu as trois secondes. Un..."

Je haussai un sourcil et l'interrompis. "Tu vas gaspiller une balle à 80 000 dollars et perdre l'occasion de me livrer à ton seigneur et sauveur, Colter Valera ?"

Il retroussa les lèvres. "Sauveur ? C'est nous qui lui sauvons la mise en te trouvant ici."

"Et tu penses qu'il va te remercier ? Un peu comme il a remercié son pote forgeron, Mark, qui lui a rendu service ?"

Avec un sourire froid, Gavin agita le pistolet sur ma tempe. "Tu sais, une balle en éclats est peut-être trop précieuse pour être gaspillée sur toi, mais ce truc peut quand même te fracasser le crâne."

Je redevenais sérieux, calmant la colère qui bouillonnait en moi.

Il avait placé beaucoup d'espoirs dans le fait de me livrer à Colter, mais cela ne signifiait pas qu'il ne craquerait pas si on le poussait à bout. D'ailleurs, pourquoi ne pas les laisser essayer les radios ? Peut-être auraient-ils plus de chance.

"J'ai essayé de te dire que tu n'avais pas besoin de moi. Tu peux simplement y mettre tes bras," dis-je en montrant les trous situés en haut du panneau, "et utiliser ton propre raden comme source d'alimentation de secours."

Il plissa les yeux. "Y mettre mes bras ? Pour que ça m’électrocute ?"

Il n'y a pas d'électricité, imbécile. Je me mordis la langue pour ne pas l'insulter et soupirai à la place. "C'est un système de secours. Tout utilisateur de raden peut servir de générateur de secours."

Il me fixa du regard, mais comme je ne bronchais pas et ne reculais pas, les rides de son front s'estompèrent légèrement. "Fintan," aboya-t-il, "essaie."

Fintan s'approcha en boitant. Le raden s'illumina le long de ses bras lorsqu'il les enfonça jusqu'aux épaules dans la machine.

Les nœuds situés en haut se remirent à crépiter, reliés par une bande scintillante du raden de Fintan, et les récepteurs crachèrent des parasites.

"Maintenant, utilise les microphones," dis-je. "Vois si tu peux obtenir une réponse."

Gavin utilisa tous les microphones dans l'ordre, comme je l'avais fait, en répétant un message similaire. Du moins au début. Puis il se mit à agresser verbalement les prétendus employés de bureau à l'autre bout qui ne lui répondaient pas, m'entraînant avec lui vers chaque nouveau micro.

Quand crier dans le vide ne fonctionnait plus pour lui, il a commencé à tripoter les boutons.

"Attends !" ai-je crié en essayant de repousser son bras. "Ils devraient déjà être réglés sur les bonnes stations. Tu ne fais que rendre plus difficile pour quiconque de nous contacter."

"Tais-toi !" Il m'a jeté comme un sac poubelle, m'envoyant valdinguer contre un bureau.

"Fintan, fouille-le," aboya-t-il. "Il nous cache peut-être quelque chose."

Abandonnant le panneau de contrôle, Gavin arpentait la pièce à la recherche d'autres appareils. Je ne pris pas la peine de fuir l'approche de Fintan. Je devais attendre une meilleure occasion, quand ils seraient tous les deux lassés de moi ou plus complètement distraits, afin de pouvoir récupérer mes affaires avant de m'enfuir.

Après que Fintan m'ait volé ce que j'avais dans ma poche, il ne me restait plus que trois paquets de biscuits et une bouteille d'eau dans le penthouse. Cela pourrait encore suffire pour tenir le coup si je parvenais à m'échapper et à suivre les chemins d'évacuation.

Cependant... Le voyage serait beaucoup plus rapide si j'avais deux ardents avec moi pour éliminer les métabêtes qui se mettraient en travers de notre chemin. Bien sûr, la première chose à faire pour les Calhoun, semblait-il, peu importe qui ou quoi nous trouverions à la frontière ou en chemin, serait de me livrer à Colter, qui ferait de son mieux pour me faire passer pour un criminel afin de couvrir tous ses crimes. Pour autant que je sache, il était peut-être désormais propriétaire des parts de son père dans le Conglomérat, ou de ce qu'il en restait, et avait encore plus de pouvoir à exercer.

Pendant que Fintan me fouillait, retirant d'abord mes poinçons en cuir de la poche poitrine de ma veste, puis cherchant la bobine de paracorde dans la poche suivante, Gavin prit un autre module et poussa un "Ha !" triomphant lorsque l'écran s'alluma. Il enfila l'écouteur et commença à taper des commandes sur l'écran. La joie sur son visage se transforma rapidement en grimace. "Il m'affiche un message d'erreur." Il secoua le module comme si le fait de secouer son circuit imprimé pouvait le réparer. "Merde !" rugit-il en le jetant contre un écran de télévision, qui vola en éclats.

Sa crise de colère se poursuivit dans un tourbillon de destruction à travers la pièce, renversant des bureaux, cassant des ordinateurs et perçant des trous dans les murs. Fintan sursauta visiblement aux bruits les plus forts, laissant même tomber le marteau en méta-os qu'il m'avait pris. Il ralentit la fouille de mes poches, ses mains s'agitant comme s'il essayait de faire craquer ses jointures ou ses poignets.

"Arrête !" finit-il par crier à Gavin.

Gavin se retourna vers lui, mais à ma grande surprise, son regard noir s'adoucit en un clin d'œil. Il s'immobilisa et poussa un long soupir, laissant retomber ses poings le long de son corps. "Ça va," dit-il, la frustration encore palpable sous la surface. "Tout va bien."

Les épaules de Fintan se détendirent lorsque celles de Gavin se relâchèrent.

Gavin traversa la pièce et donna un coup de poing à son frère sur le bras, trop fort pour être amical. "Ne t'en fais pas, mon frère."

Souriant, Fintan riposta avec un crochet du gauche tout aussi violent et un jab à Gavin, lui touchant la cuisse et la hanche, puis il retourna fouiller mes poches.

"On va juste attendre Colter," dit Gavin, surtout pour lui-même. "Il est probablement en route. Où pourrait-il bien aller d'autre, n'est-ce pas ?"

Fintan tomba sur le paquet de biscuits secs et s'écria, "Il a de la nourriture !"

Fintan enfourna un biscuit dans sa bouche. Son visage se crispa une seconde lorsque ses dents rencontrèrent la pâte dure comme de la pierre, mais il le mâcha avec une détermination vorace, puis tendit le paquet à Gavin.

"Vois s'il en a d'autres," ordonna Gavin en comptant silencieusement les biscuits.

Fintan trouva ma bouteille d'eau, et pendant quelques minutes, on n'entendit que le bruit de mastications laborieuses et de gorgées satisfaites. Je restai assis en silence, réfléchissant aux paroles de Gavin et à mes options, une nouvelle idée prenant forme. Un moyen de sortir de la ville sans que Colter soit la destination finale...

Quelque chose me poussa la jambe, et je sursautai, puis clignai des yeux, incrédule. Fintan me tendait un biscuit de sa moitié.

Avant que je puisse décider s'il s'agissait d'une ruse, la main de Gavin a frappé celle de Fintan, cassant le cracker et le répandant sur le sol. "Qu'est-ce que tu fous ? C'est pour toi, crétin."

Fintan a froncé les sourcils en voyant le désordre sur le sol et a ramassé les morceaux. "On ne peut pas l'emmener à Colter s'il meurt de faim."

"Il n'a plus besoin de rien. Et Colter va venir nous voir. Je te le dis."

"En fait, tu l'as déjà manqué," dis-je en m'appuyant nonchalamment sur mes mains.

Gavin se raidit. "Quoi ?"

"Il était là, le lendemain de notre sortie de la faille. Rhea, Priscilla et Leon aussi."

"N'importe quoi," siffla-t-il. "Il t'aurait emmené avec lui."

"Il n'est jamais entré dans le bâtiment."

"Ouais, c'est ça." Gavin ricana et mordit dans un morceau de biscuit sec.

"Il a essayé d'entrer par le rez-de-chaussée, pas par le toit. Il y a une horde de ces métabêtes humanoïdes là-bas."

"Je t'en prie, Fin et moi venons d'en tuer une douzaine..."

"Il y en a des centaines," dis-je en le regardant droit dans les yeux, "et elles ont un chef qui fait deux fois leur taille, avec des griffes deux fois plus longues. À quatre, ils n'avaient aucune chance. Ils ont couru, mais ces créatures les ont rattrapés. Et tu sais qui est revenu quelques heures plus tard ? Les métabêtes. Pas Colter. Pas les autres."

Les vérités contenues dans ces petits mensonges me permettaient de garder une voix et un regard assurés, et je voyais les muscles du visage de Gavin se contracter, déformant son expression autrefois si sûre.

Sa tentative de moquerie nonchalante ressemblait davantage à un soupir essoufflé. "Tu mens."

Je le fixai du regard, sans ciller. "Ils ne sont jamais revenus. Ils n'ont jamais réessayé. Ils ont abandonné cet endroit."

Même s'il essayait de le cacher, je voyais que l'idée faisait son chemin. Ses yeux s'écarquillèrent légèrement, puis se détachèrent des miens pour se poser sur son frère. Je sentais que Fintan m'observait, mais je restais concentrée sur Gavin.

Sa mâchoire se crispa, rendant son rire moqueur raide. "Tu ne veux simplement pas que nous cherchions Colter parce que tu as peur d'être jeté en prison."

Je voulais enfoncer le couteau dans la plaie, pour que ce salaud se sente effrayé, seul et impuissant. Mais je marchais sur une corde raide. Je devais m'assurer que j'avais encore une utilité, sinon ils me laisseraient tomber. Ou pire.

Je devais plutôt flatter l'ego de Gavin. Le laisser croire que mon plan était le sien.

"Je pourrais me retrouver en prison, que tu trouves Colter ou non," ai-je dit, semant la première graine. "Mais à ce stade, je m'en fiche complètement, mec. Au moins, en prison, on mange de la vraie nourriture." J'ai détourné mon regard sévère et j'ai tiré sur un fil qui dépassait de mon pantalon. "Et puis, ce n'est pas comme si tu avais besoin de Colter pour sortir d'Ojai."

"Évidemment que je n'ai pas besoin de lui."

"Alors, tu ne pourrais pas m'emmener avec toi ? Je pourrais t'aider. Je suis un bon navigateur et je pourrais réparer tes armes." Je jetai un coup d'œil à son étui vide. "Je pourrais même en fabriquer une nouvelle."

Un sourire cruel se dessina sur le visage de Gavin, et je sus que je l'avais convaincu. "Oh, tu viens avec nous, c'est sûr." Il me pointa du doigt. "Mais je n'ai pas besoin de ton aide, et si tu penses que je vais te traîner jusqu'à la sortie de la ville et te laisser partir, tu es encore plus pathétique que tu n'en as l'air. On s'en tiendra à l'histoire selon laquelle toi et ce parasite êtes responsables de ce qui s'est passé dans la faille."

Ma patience s'épuisait. "Je viens de te dire que je m'en fiche. Je veux partir d'ici. Point final. À ce stade, je me fiche de savoir comment."

"Pourquoi ne pas partir nous-mêmes et le laisser ici ?" dit Fintan. "Nous devrons le surveiller tout le temps, et il pourrait nous causer des ennuis."

Gavin se pencha en avant et donna une petite tape sur le front de Fintan. "Parce qu'il fait partie de l'histoire qui nous évite la prison, imbécile. À moins que tu n'aies une meilleure idée, on s'en tient à ça." Il se tourna vers moi avec un sourire satisfait. "Mais d'abord, notre forgeron attitré va me fabriquer une nouvelle épée."

L'idée de forger une épée pour le type qui avait coupé la main de mon frère me donnait la nausée, mais je retins ma réplique.

Survivre. Faire ce qu'il faut.

C'était ma meilleure option dans les deux cas.

"Très bien. Je peux utiliser les morceaux des goules que tu as tuées, mais tu vas devoir me laisser faire un petit arrêt au stand d'abord." Je baissai les yeux vers la fine traînée de sang de Fintan qui se rapprochait de ma jambe. "Et tu devrais vraiment te faire soigner ça. Tu perds trop de sang."

Gavin plissa les yeux, essayant sans doute de déceler une arrière-pensée sur mon visage. Mais finalement, il dit, "Voyons voir ça, Fin."

Fintan retira sa botte abîmée et sa chaussette imbibée de sang, puis posa son pied sur ses genoux pour l'examiner. C'était une morsure profondément enfoncée. Les entailles sur le dessus de son pied étaient déjà en train de se refermer, mais la goule avait sectionné la moitié supérieure de deux orteils du milieu lorsqu'elle avait arraché le bout de sa botte. Ceux-ci saignaient encore abondamment.

Une expression de désolation sans fard traversa son visage et le rendit encore plus pâle. "Ça va affecter mes figures aériennes, mon équilibre..." Son souffle se raccourcit, ses yeux bleus profondément enfoncés cherchant ceux de son frère.

La réponse de Gavin fut de lui donner un autre coup de poing. "Ça ira. Tu ne les regretteras même pas."

Fintan ne semblait pas l'entendre. Il se balançait, tenant son pied, sa respiration devenant de plus en plus rapide.

"Non, écoute, ce n'était pas le gros orteil ou le petit doigt," lui ai-je assuré, sans trop savoir pourquoi, tout en cherchant la bobine de cordon en cuir qu'il m'avait volée dans ma poche. "Et ils ne sont pas complètement coupés. Tu pourras t'adapter."

Je déroulai un petit bout de cordon et le tendis à Fintan. "Tiens, coupe-le pour moi. On va faire un garrot pour arrêter le saignement jusqu'à ce que tu guérisses. Ça ne devrait pas prendre trop de temps. Surtout maintenant que tu as mangé un peu."

Mais Fintan continuait à se balancer, obsédé par sa blessure. C'est Gavin qui a sorti un petit poignard de sa ceinture et a coupé le cordon à l'endroit que je lui indiquais.

"Tiens, Fin, donne-moi ton pied." Les mots de Gavin étaient étonnamment doux, même s'il s'est immédiatement impatienté et a tiré le pied de Fintan vers lui par le talon. "Tout va bien se passer, d'accord ? Détends-toi."

Les yeux de Fintan se mirent à papillonner dans toute la pièce, mais il parvint à hocher la tête.

"Whoa, pas si serré," indiquai-je à Gavin qui se mettait au travail. "Il va les perdre complètement. Oui, c'est bon. Noue-le."

"Tais-toi, Red. Je sais ce que je fais."

Je levai les yeux au ciel. La journée allait être longue.
  
    

Chapitre 21 – Sans Précaution


Gavin avait un bandana dans sa poche arrière, bien sûr. Il l'a enfoncé dans la chaussure abîmée de Fintan pour empêcher les orteils sectionnés d'être exposés à l'air. J'ai profité de ce moment pour inspecter ma propre blessure. Heureusement, la perforation commençait à coaguler. J'ai enlevé ma chaussette, je l'ai enroulée autour de la perforation et je l'ai fixée avec une corde. Nous nous sommes ensuite dirigés vers les escaliers, où ils m'ont permis de ramasser mon marteau pour forger.

Gavin a contourné la goule morte en haut de l'escalier sans y prêter attention, mais Fintan s'est accroupi pour examiner le lustre, passant son doigt sur l'un des piquants cassés. Il m'a regardé.

"C'est toi qui as fait ça ?"

"Oui."

Fintan a haussé les sourcils.

"Allez, les estropiés," a crié Gavin depuis le hall du bureau juridique, à l'étage. "Je veux avoir une bière à la main demain à la même heure."

Cela m'a fait réfléchir, et lorsque nous l'avons rattrapé dans les bureaux auxiliaires, je lui ai demandé, "Pourquoi avez-vous mis autant de temps à arriver ?"

"Quoi, comme si on était restés les bras croisés ?" a rétorqué Gavin.

"C'est juste une question," ai-je répondu en m'engageant dans un couloir. Maintenant que je disposais de quelques utilisateurs de raden, je pouvais penser à quelques outils que j'avais jugés inutiles et laissés derrière moi lors de ma première fouille de cet étage.

"Cette métabête à Lumen," a finalement grommelé Gavin. "On s'est tous séparés en binômes pour essayer de la désorienter. Une idée stupide de Dunn. Elle n'a pas été déconcertée du tout. Elle a choisi une cible et s'y est accrochée. Elle nous a poursuivis toute la nuit. Puis elle a dû nous suivre après que nous l'ayons semée, car nous n'arrêtions pas de la croiser alors que nous essayions de retrouver Colter. Elle et ces créatures ressemblant à des zombies."

"Elles sont partout," intervint Fintan. "Elles doivent être une espèce dominante dans la faille d'où elles sont sorties."

"Je les voyais plutôt comme des hyènes," dis-je. "Vicieuses, mais surtout charognardes, tu vois ?"

"Donc des méso prédateurs, pas des apex," dit Fintan. "Mais pourquoi sont-elles si nombreuses ? Je me demande si elles se reproduisent rapidement, comme les rats, et si c'est pour ça qu'ils sont partout."

Je m'arrêtai net. Je n'avais même pas pensé à ça. Non pas que j'avais vraiment envie de penser à la reproduction de ces créatures.

"Je ne sais pas. Il y a de petits mammifères dans des nids partout dans le bâtiment qui me semblent plutôt être des nuisibles," dis-je. "J'ai utilisé leurs piquants dans le piège que tu as vu."

Gavin fit un bruit de ronflement faux et désagréable. "Tais-toi, prends ce dont tu as besoin et dépêche-toi."

Connard. Mais je fis ce qu'il disait. Moins j'avais à interagir avec ces meurtriers, mieux c'était.

Je pris une perceuse alimentée par le raden, une râpe en méta-os et un étau métallique rouillé que je n'avais pas réussi à ouvrir, mais que Fintan desserra facilement.

Nous sommes remontés à l'infirmerie. Le distributeur de boissons avait été renversé et poussé contre un mur, soit par les goules, soit par les Calhoun. Des corps pâles gisaient partout, recouvrant tout le hall. Les portes battantes avaient été arrachées de leurs gonds, et d'autres corps étaient éparpillés dans le couloir menant aux salles d'examen. J'en ai compté quinze.

J'avais raté l'occasion de récolter beaucoup d'âmes. Mais c'était peut-être mieux ainsi. La douleur d'autant de victimes à la fois aurait probablement été insupportable, voire mortelle.

Je me suis dirigé péniblement vers un cadavre qui était en plusieurs morceaux. Cela faciliterait le travail.

"Tiens." Fintan m'a tapoté l'épaule et a essayé de me rendre le marteau en méta-os et les poinçons en cuir qu'il avait pris, mais j'ai levé la main. "Garde-les. Ce sera beaucoup plus rapide si je me contente de vous donner des instructions. Tous ces outils sont conçus pour les utilisateurs de raden. J'ai perdu une grande partie de mon propre équipement à Lumen, et si j'utilise ceux-là, soit ils vont se casser, soit cela me prendra trois fois plus de temps."

"Tu peux toujours rêver, Red," dit Gavin. "Tu ne vas pas nous mettre au travail. À quoi bon te garder si tu ne sais même pas forger ?"

"Je suis votre bouc émissaire, vous vous souvenez ?"

Gavin sortit à nouveau son pistolet à éclats. "Tu n'as pas besoin d'être en un seul morceau pour être le bouc émissaire," dit-il en caressant le canon. "Juste assez de morceaux pour prouver que tu as avalé cette rune."

"Tu veux sortir d'ici aujourd'hui ou pas ?" le provoquai-je.

"Tu veux sortir d'ici avec ton..."

"Je vais t'aider," dit Fintan.

"Bien sûr," marmonna Gavin en secouant la tête. "Peu importe. Amusez-vous bien tous les deux." Il s'affala sur le dos du distributeur de boissons renversé et s'allongea, les bras croisés.

"Tu utilises une épée à une main, n'est-ce pas ?" demandai-je à Gavin, la question amère sur ma langue. "De longueur moyenne, comme un sabre d'abordage ?"

C'est Fintan qui répondit. "Elle a la longueur d'un sabre, mais la lame ressemble davantage à celle d'un scramasaxe."

"Eh bien, quoi que nous fabriquions, ce ne sera pas une réplique exacte de toute façon. J'aurais besoin de la fonderie pour cela, mais elle est souterraine. Impossible d'y accéder sans que la horde nous poursuive jusque dans un trou."

"Avons-nous ce qu'il faut pour réparer ça ?" Fintan sortit sa hallebarde de son dos et me montra une profonde entaille dans la lame. La barbe retournée sur le côté plat s'était également complètement cassée.

"Je ne sais pas... Je n'ai pas d'adhésifs ni de mastics." Un sentiment de culpabilité m'envahit, mais je n'avais d'autre choix que d'avouer, "Il serait peut-être plus facile de t'en fabriquer une nouvelle."

"Je pourrais la concevoir ?" L'attitude de Fintan changea du tout au tout, comme s'il flottait à quelques centimètres au-dessus du sol.

"Dans la mesure où nos ressources limitées le permettent, bien sûr," répondis-je lentement, tout en essayant de le cerner. Était-il en train de se moquer de moi ?

"Que dois-je sculpter en premier ?" demanda-t-il, la lame de la hallebarde suspendue au-dessus du cadavre à mes pieds.

"Une jambe peut-être ? J'ai remarqué pendant le combat que leurs jambes étaient plus fortes que leurs bras." Il ne prenait presque pas le temps de respirer, son glaive se déplaçant vers chaque partie qu'il mentionnait, impatient de trancher. "Et leurs os du pied semblent inhabituels. Ce sont peut-être les articulations qui leur donnent cet élan ?"

"Euh, oui, c'est une bonne remarque. Prenons une jambe."

"La jambe entière ?"

Je m'accroupis pour tracer des lignes avec mes doigts. "Coupe-la en trois morceaux au niveau de ces articulations... s'il te plaît." À peine avais-je prononcé ces mots que je les regrettai. Je ne lui devais pas des politesses, mais des blessures équivalentes à chaque marque sur le corps de Seth.

Debout, les bras croisés, je le regardai découper la jambe sans difficulté, n'ayant besoin d'aucune instruction pour retirer la peau et les muscles. Puis nous avons commencé à façonner le fémur pour en faire une lame pour Gavin. Je lui ai d'abord montré comment utiliser la râpe pour raboter l'os ou son poignard pour façonner les courbes et faire des entailles. Pendant que je parlais, il a sorti le bloc-notes que je l'avais vu utiliser dans la faille et a commencé à noter tout ce que je disais. J'ai même repéré un petit croquis représentant certaines techniques de forgeage que je lui avais montrées.

Il a ensuite pris le relais avec son raden pour pallier mon manque de forge ou d'équipement idéal. C'était un élève naturel, et malgré les gémissements constants de Gavin et ses commentaires sarcastiques sur le temps que nous prenions, Fintan ne s'est jamais précipité, prenant soin de me demander à chaque nouvelle étape s'il faisait bien les choses.

Une fois que nous avons obtenu une forme de lame grossière, nous sommes passés à sa lame de glaive, en utilisant le tibia. Ce type avait non seulement une vision, mais aussi un croquis de ce à quoi ressemblerait sa lame de glaive idéale. Je ne pouvais évidemment pas ajouter tous les éléments décoratifs, mais nous avons fini par obtenir une lame en forme de harpon avec un double crochet en forme de croissant de lune sur le côté plat.

J'ai ensuite pris les rênes, affinant les deux lames avec ma propre éponge abrasive et les pierres à aiguiser que j'avais trouvées. Bien que la douleur familière dans mon épaule et mon coude soit rapidement apparue, j'ai remarqué que je rasais plus d'os que d'habitude : l'aspect runique était à nouveau à l'œuvre. Je me suis laissé aller au rythme familier, un sourire aux lèvres, en pensant à tout ce que cela pourrait m'apporter d'autre.

Pendant que je travaillais, Fintan examinait les os du pied, comparant le squelette du pied avec l'autre pied recouvert de chair, énonçant ses observations et ses questions.

"Les métatarses sont énormes, regarde ça !" ... "La cheville pivote presque à 360 degrés !" ... "Ces tendons ont une structure unique. À quoi penses-tu que cela serve ?"

Je les observai attentivement. "Cela ressemble beaucoup aux quadriceps des pattes arrière d'un putrifylax terribilis. Les tendons stockent de l'énergie à chaque saut."

"Oui, ça semble correct." Fintan baissa la tête au-dessus de son cahier, puis me mit le pied squelettique sous le nez et commença à remuer les orteils. Je commençais à comprendre d'où venaient les rumeurs selon lesquelles il jouait avec des cadavres. "Regarde combien il y a de phalanges. Il y a sept articulations dans un seul orteil. La mobilité est incroyable."

Je me penchai vers lui. "Je me demande si cela pourrait être reproduit. Par exemple dans un gantelet ? Pour donner plus de mobilité aux doigts ?"

Ses yeux rencontrèrent les miens. "Ce serait génial !"

Je détournai le regard, m'éloignant de lui, l'excitation qui bouillonnait dans mon cerveau remplacée par la culpabilité et le souvenir de ma fureur. Ce type a aidé à assassiner ton frère, et maintenant tu es assis ici à discuter boutique avec lui ? pensai-je en me réprimandant.

"Hé, c'est quoi ton nom déjà ?" demanda-t-il.

Ma mâchoire se crispa plus fort que la lame dans mes mains. Il avait participé à bouleverser ma vie et à massacrer mon frère, et il ne connaissait même pas mon nom.

"Torrin," répondis-je d'un ton sec. Si tu ne t'en souviens pas maintenant, tu t'en souviendras certainement quand je t'aurai mis toi et ton frère en prison.

"Alors, Torrin," dit-il joyeusement en prenant la nouvelle lame et en la glissant à la place de l'ancienne, "qu'allons-nous utiliser pour la poignée de Gavin ?"

"Le péroné," répondis-je d'une voix dure.

Il me lança un regard étrange, la confusion se lisant sur son visage tandis que son torse se reculait et que ses yeux se posaient sur mon menton. "Oh."

Après cela, je ne lui ai parlé que lorsque j'avais besoin de lui pour couper le péroné à la bonne forme et m'aider à enfoncer un poinçon en cuir dans la poignée de fortune afin de servir de vis, la reliant à la lame, puis la fixant avec un cordon en cuir pour la prise et la stabilité.

J'étais irritée par une fine couche de sueur séchée et irritable par la faim grandissante lorsque nous avons terminé. Quand je lui ai apporté l'épée de Gavin, mon esprit n'arrêtait pas de me montrer en train de la lui enfoncer dans le ventre et de la tordre.

Il a souri en me voyant arriver, amusé par les pensées bouillonnantes que je laissais librement transparaître sur mon visage. Quand il a tendu la main vers la poignée, j'ai serré la mienne et j'ai serré les mâchoires si fort que j'ai cru que j'allais me casser une dent.

Mais il m'arracha l'arme sans effort, me laissant des brûlures de corde sur les doigts. "Il était temps." Il la rangea après un rapide coup d'œil et s'étira en se levant du distributeur de boissons. "Très bien. Descendons."

"Quoi ?" demandai-je en le regardant traverser le palier et saisir la rampe de l'escalier qui descendait. "Tu ne m'as pas entendu ? Il y a toute une horde là-bas. Nous devrions prendre les rations que j'ai laissées dans les penthouses et sortir par le toit."

"Et quoi ? Contourner tout le cratère ? Le tunnel d'évacuation le plus proche qui mène hors de la ville est tout droit vers le sud."

"Plus rien n'est tout droit là-bas," rétorquai-je en me frottant le front, où un mal de tête me lançait au-dessus d'un œil. "La faille a éclaté et détruit tout le réseau. Le cratère ne fait que cinq kilomètres de large au maximum à son point le plus large. Ce ne sera pas un si grand détour."

"C'est moins d'un kilomètre si nous sortons par la porte principale. Je ne vais pas perdre de temps parce que tu te fais dessus à cause de quelques métabêtes."

"Tu vas tous nous faire..."

"Fin, va avec lui chercher ces rations."

"C'est idiot," grognai-je.

Il tira sa nouvelle épée à moitié hors de son fourreau et m'adressa un sourire aussi faux que son bronzage. "Tu peux venir avec nous en un seul morceau, ou je peux te découper comme j'ai fait avec ton frère. À toi de choisir."

Mon corps s'engourdit, vidé par une haine glaciale. Les oreilles bourdonnantes, je me tournai vers les escaliers et murmurai "Allez" à Fintan.

Il m'a suivi en silence, à l'aller comme au retour. Il a haussé un sourcil en voyant le réfrigérateur cabossé, mais n'a posé aucune question lorsque j'ai fourré les rations dans mes poches, prenant deux crackers et une gorgée d'eau pour moi.

Gavin tapait du pied quand nous sommes revenus. Il n'a même pas attendu que nous arrivions au palier avant de partir en descendant les escaliers en courant.

La boiterie de Fintan avait pratiquement disparu grâce à son raden, mais ma cheville me lançait encore à chaque fois que je m'appuyais dessus. Je devais monter chaque marche avec mon pied valide en premier et je me suis rapidement retrouvé à la traîne, obligeant Fintan à s'arrêter à chaque étage pour m'attendre.

Il nous restait environ une centaine d'étages à descendre.

Les Calhoun se déplaçaient sans aucune précaution, descendant d'étage en étage sans jamais s'arrêter pour écouter ce qui pouvait se trouver en dessous. Mais d'un autre côté, si des goules errantes leur tendaient une embuscade, je serais assez loin de la mêlée pour me cacher. Plus nous nous rapprochions du hall d'entrée au rez-de-chaussée, plus nous avions de chances de rencontrer un mini-essaim qui pourrait attirer l'alpha vers nous. Si cela arrivait, devais-je rester dans les parages, hors de vue, pour voir comment ils s'en sortaient, ou devais-je simplement remonter sur le toit et tenter ma chance tout seul ?

Nous avions dépassé les laboratoires des Technologies Stratégiques d'environ cinq étages lorsque Gavin poussa un juron qui résonna dans les escaliers. Fintan écarquilla les yeux, m'attrapa par le coude et me traîna à travers le palier et dans les escaliers.

"Hé, ralentis," criai-je, ma cheville blessée traînant derrière moi, ma botte s'accrochant aux marches. La main de Fintan était la seule chose qui me maintenait debout alors que je trébuchais comme une ivrogne dans la partie fermée de la cage d'escalier.

Puis une lumière aveuglante frappa ma rétine et je levai mon bras libre. "Qu'est-ce que..."

Mon pas suivant ne rencontra que du vide et mon estomac fit un saut périlleux. Fintan inspira brusquement et me tira en arrière sur un sol solide. Je clignai des yeux dans la lumière pure et ininterrompue du soleil.

La bouche grande ouverte, je regardai vers le bas. Les Calhoun et moi nous tenions sur un sol fendu en deux. Lorsque la tour s'était effondrée contre le cratère, elle s'était déchirée au milieu comme une boîte de soupe à moitié ouverte, créant une fine fissure en forme de bouche à l'avant du bâtiment. L'angle d'approche depuis Lumen m'avait caché le pire des dégâts, mais maintenant, ils s'étalaient à mes pieds. Nous nous tenions sur la moitié supérieure du hall divisé, dont le sol déchiré et la charpente exposée dépassaient comme des gencives pleines de dents de travers. Le reste du hall était visible à environ trois mètres en dessous de nous, s'effritant sur les bords, et en dessous, blottis dans son ombre comme un auvent, des goules se balançaient en synchronisation au niveau inférieur. J'en ai compté au moins dix-neuf à vue d'œil.

"On dirait qu'on va devoir utiliser le toit après tout," dis-je en faisant demi-tour.

Fintan me retint, les yeux rivés sur son frère.

"Ce n'est pas toi qui décides," dit Gavin d'une voix trop forte. Quelques goules cessèrent de se balancer, devenant étrangement immobiles, comme des lions à l'affût. "Cette chute n'est rien. On descend."

J'ouvris la bouche, incrédule. "Tu vas te jeter directement dans la gueule de ces créatures." Je pointai du doigt les goules, m'efforçant de ne parler qu'à voix basse. "Ce n'est même pas une fraction d'entre elles."

Le regard de Gavin se posa paresseusement vers le bas, et il se frotta la barbe, pensif.

Toute la moitié inférieure du bâtiment était un nid de guêpes qui se réveillerait à un seul appel de l'alpha à quatre bras. S'ils étaient suffisamment énervés, je doutais que la brèche dans le bâtiment les dissuade longtemps. Les goules que j'avais rencontrées en explorant les niveaux supérieurs étaient la preuve qu'elles pouvaient sauter la distance si elles étaient suffisamment motivées. Un faux pas, et toute la horde pourrait décider de prendre le risque pour une bouchée des Calhoun. Qu'il soit stupide ou non, Gavin devait s'en rendre compte.

"Les zombies sont à l'intérieur," dit-il soudainement. "Nous allons donc descendre par l'extérieur."

"Quoi ?" sifflai-je.

Gavin et Fintan échangèrent un regard, échangeant des micro-expressions connues d'eux seuls, sans me prêter attention. La compréhension illumina le visage de Fintan, et il murmura, "Ça pourrait marcher. L'angle est bon."

"Tu portes les bagages," dit Gavin à Fintan en me désignant du pouce. "Je choisis l'itinéraire."

Fintan acquiesça.

"Tu n'es pas sérieux," dis-je. "Tu... Argh !"

Fintan me jeta sur son épaule droite avec une facilité déconcertante, mais avant que je puisse faire autre chose que frapper son dos solide comme un mur de briques, il sauta.
  
    

Chapitre 22 – Descente Mortelle


Le vent sifflait dans mes oreilles tandis que Fintan et moi tombions en chute libre de six mètres vers le côté de la moitié inférieure fendue de la Tour Deux. L'estomac noué, je m'agrippai à la sangle de son étui en bandoulière juste avant que ses fesses ne heurtent la vitre extérieure d'un bureau. Le verre renforcé se brisa et se courba vers l'intérieur, et mon diaphragme rebondit sur l'épaule de Fintan, me coupant le souffle.

Nous avons tous deux glissés à toute vitesse le long de la façade inclinée du bâtiment. Fintan a fait de son mieux pour contrôler notre descente rapide, nous retenant d'un bras contre la vitre. Un chœur de cris infernaux s'est élevé à travers les fenêtres brisées.

J'ai pris une inspiration saccadée et j'ai haleté, "Elles sentent ton raden !"

Le raden de Fintan s'est éteint trop tard. Dans un fracas retentissant, une goule rugissante bondit à travers le verre brisé et s'écrasa sur le ventre. Elle glissa et rampait à moitié vers nous, bavant et grognant tandis qu'une langue noire passait à travers une fine ouverture dans son faux visage. Fintan tira son glaive, puis fit pivoter ses jambes d'un mouvement fluide afin de glisser en arrière, me laissant contempler les cent étages qui nous séparaient du sol.

En me penchant pour regarder autour de moi, je reçus des éclaboussures chaudes de sang artériel sur le visage lorsque le glaive de Fintan trancha une deuxième bouche dans la gorge de la goule. Le corps se relâcha, s'effondrant en une boule roulante qui fonça droit sur nous. Elle heurta la poitrine de Fintan et il bascula en arrière, me projetant contre la vitre. La métabête mourante roula sur nous deux, et mes jambes se libérèrent de l'étreinte de Fintan.

Incapable même de crier de peur d'attirer d'autres métabêtes, je glissai sur le ventre, agitant les membres, les paumes brûlées par le frottement alors que j'essayais de ralentir ma chute mortelle. Deux étages plus bas, Gavin se déplaçait en se balançant sur les hanches et en glissant sur la vitre afin d'éviter le trou béant qui aurait dû être occupé par deux fenêtres.

Je me précipitai vers la vitre alors que le trou se rapprochait rapidement, mais je ne parvins pas à m'agripper. J'allais m'écraser contre le sol loin en dessous...

Fintan a glissé à ma gauche et m'a attrapé la jambe. Une faible lueur de raden a parcouru son bras, puis a disparu, lui permettant de me balancer sur le côté le long de la façade du bâtiment. Le ciel s'est brouillé alors que je m'éloignais des fenêtres manquantes, et le cri que j'avais retenu derrière mes dents s'est transformé en un gargouillis rauque.

Ma vision s'est brouillée pendant que je tournais. J'ai eu la vague impression floue que Fintan utilisait le bout émoussé de sa hallebarde pour se propulser depuis le rebord exposé et se lancer à ma poursuite, et je me suis tendue vers lui. Il a attrapé ma main tendue, puis a levé sa hallebarde de l'autre main.

Nous avons été brusquement stoppés dans notre élan, ce qui m'a presque arraché les bras et a obligé Fintan à utiliser une autre impulsion de raden. Étourdi, nauséeux et sous l'effet de l'adrénaline, je n'osais pas regarder en bas. Respirant bruyamment par la bouche, j'ai plutôt levé les yeux au-dessus de Fintan. Gavin s'accrochait à une échelle de secours déformée, maintenue en place principalement par des lianes qui s'étaient entrelacées à travers la rampe. Son autre main agrippait la hallebarde de Fintan, et nous étions tous les trois suspendus comme des singes dans un tonneau.

Si nous survivons à cela, je vais tuer ces salauds.

Voyant quelque chose sur mon visage, Gavin siffla "Chut," les yeux rivés vers notre gauche.

Des éclats de verre roulaient encore sur le côté incliné du bâtiment, où une goule avait brisé une fenêtre à sept mètres de l'endroit où nous étions suspendus. Elle était accroupie sur le rebord, la tête tournant dans tous les sens.

Des cris stridents attirèrent mon regard vers ce qui restait de la rue, et ma vision se rétrécit comme si je regardais à travers le mauvais bout d'un télescope. Je fermai les yeux, puis n'en ouvris qu'un seul lorsque les cris devinrent plus forts. Le corps éclaboussé de la goule que Fintan avait tuée gisait sur le trottoir effondré, entouré de plusieurs de ses congénères qui étaient sortis du hall pour enquêter. Son âme planait au-dessus d'elle, une boule blanche pure et attirante.

Thump. Thump.

Une douce vibration résonna à travers la vitre sous mon oreille. La peur me nouant la poitrine, je levai la tête pour regarder à l'intérieur et réprimai à grand-peine un cri lorsque je croisai le regard perçant et phosphorescent d'une goule. À travers la vitre crasseuse, je distinguais à peine une salle de conférence sombre, remplie de silhouettes vagues et allongées de goules qui se balançaient.

Thump. Thump.

La tête de la goule la plus proche heurta la vitre alors qu'elle se déplaçait paresseusement en synchronisation avec les autres. Elle ne fit pas attention à moi, soit parce qu'elle ne pouvait pas me voir à travers la vitre incrustée de saleté, avec ce que je soupçonnais être une mauvaise vue, principalement basée sur le mouvement, soit parce qu'elle n'était tout simplement pas intéressée par une étrange mouche sans ailes sur la vitre.

J'ai enfoncé mes ongles dans la main de Fintan pour attirer son attention, puis j'ai pointé l'intérieur. Sa pomme d'Adam a bougé lorsqu'il a hoché la tête une fois. Il savait déjà. Il a tourné la tête vers une fenêtre plus haute et a articulé quelque chose qui ressemblait à "Partout".

Des goules au-dessus, à côté et en dessous de nous. Un mouvement brusque, un soupçon de raden, et la horde nous aurait dévorés.

La main de Fintan devenait glissante dans ma poigne, et sa mâchoire se crispa. Au-dessus de lui, la sueur coulait de la racine des cheveux de Gavin tandis que les veines de ses bras gonflaient sous l'effort de porter deux personnes tout en réprimant son raden.

J'essayai de caler mes bottes contre la fenêtre et de me mettre lentement à quatre pattes pour soulager un peu le poids, mais les semelles en caoutchouc grinçaient sur le verre, et nous nous figèrent tous.

Sur le rebord au-dessus de nous, la tête de la goule en quête de proie se tourna vers le bruit, accroupie, sa langue glissante pointée vers nous. Ses petits yeux semblèrent me fixer pendant trois battements de cœur, mais un rugissement monstrueux et strident fit résonner tout le gratte-ciel comme un verre à vin tapoté. La goule se retira à l'intérieur, intimidée par la fureur de son alpha.

La goule à quatre bras sortit en trombe du hall d'entrée sur le trottoir, où deux de ses subordonnés tiraient expérimentalement sur les bras du cadavre froissé. D'un seul coup de ses deux bras droits, l'alpha les envoya valdinguer. Alors qu'ils se précipitaient à l'intérieur, humiliés, l'alpha écrasa le visage d'une troisième goule dans le sang qu'il avait léché sur le sol. L'alpha retira les quatre morceaux de son visage allongé en forme de museau et approcha ses crocs à quelques centimètres du cou de la goule fautive, grognant en guise d'avertissement. Une fois relâchée, la goule réprimandée s'enfuit à la suite des autres, soignant une entaille sur son faux visage.

L'alpha regarda le cadavre pendant un moment, les volants ondulant le long de sa colonne vertébrale, avant de retourner à l'intérieur.

Avant même que je puisse pousser un soupir de soulagement, un tremblement collectif parcourut nos membres reliés, et ma main glissa dans celle de Fintan, ne s'accrochant plus que par les doigts. Il me regarda, les yeux écarquillés.

Tout mon corps vibrait de nerfs à vif, je secouai la tête, essayant simultanément de crier "Ne me lâche pas !" et "N'utilise pas ton raden !" avec mes yeux seulement.

Osant bouger alors que moins de goules nous observaient, je me mis péniblement à genoux et rampai de trois centimètres difficilement gagnés, les trois doigts toujours enlacés à ceux de Fintan étant mon seul point d'appui. Finalement, je gagnai suffisamment de terrain pour attraper la cheville de Fintan à deux mains, le cuir offrant une meilleure prise.

"Monte sur l'escalier de secours, maintenant," siffla Gavin entre ses dents.

"Tiens-toi bien," me murmura Fintan en balançant sa main nouvellement libérée pour accrocher la botte de Gavin. De l'autre main, il rangea sa hallebarde, libérant son frère qui put alors enrouler ses deux bras autour de la rampe de l'escalier de secours.

"Attrape-le, Torrin," murmura Fintan en balançant sa jambe, et moi avec, vers les marches en zigzag de l'escalier de secours.

Le haut du dos en feu, j'ai accroché un bras autour de sa botte et j'ai tendu l'autre vers la rampe recouverte de vignes. Mes doigts ont effleuré des éclats de rouille au moment même où toute la structure métallique a grincé.

Dans un craquement violent, la balustrade s'est brisée et nous a fait chuter de trois mètres en un clin d'œil. Les vignes se sont accrochées à la balustrade, stoppant notre chute. Nous avons tous levé la tête alors que la grosse tige se fendait en projetant de petits jets d'eau et de chlorophylle, éclatant comme des coutures tendues avant que la balustrade ne retombe. Elle a craqué contre l'épaule de Gavin, a fait un tour sur elle-même, a heurté la tête de Fintan, puis a rebondi sur moi. Les yeux de Fintan se sont retournés, puis son corps inerte et inconscient s'est écrasé contre moi, de sorte qu'il était pratiquement assis sur mes épaules alors que nous dévalions les deux cents mètres restants jusqu'au sol.

Le haut du corps de Fintan s'est affaissé et s'est tordu, et le poids inégal l'a fait tourner loin de moi. Ma bouée de sauvetage dévalait maintenant tête la première vers le trottoir détruit, ses membres inertes flottant dans le vent.

"FIN !"

Ce cri angoissé me fit dresser les poils des bras, et je me retournai pour voir Gavin se débattre contre une vrille de lianes qui était tombée sur sa tête et s'était enroulée autour de ses épaules. Je tendis la main vers lui au moment où son raden s'animait, le propulsant hors du bâtiment dans un saut effrayant. Je suivis sa trajectoire au-dessus de ma tête tandis qu'il courait dans les airs pour rester debout.

"Merde !" Je levai les jambes, accélérant ma propre chute pour rattraper Fintan. Même inconscient, il était ma bouée de sauvetage. Si je n'étais pas avec lui, rien ne garantissait que Gavin se donnerait la peine de s'assurer que je ne finisse pas en éclaboussures sur le béton, juste à côté de la goule mort.

Gavin dépassa Fintan et s'écrasa à la place près du morceau de balustrade qui tombait. L'impact fit rebondir la balustrade, qui retomba d'abord sur un coin, perçant un trou dans une fenêtre. Le verre se brisa en éclats qui jaillirent dans toutes les directions.

Tout en gardant un œil sur le piège mortel que Gavin avait tendu, j'atteignis Fintan et le tirai suffisamment près de moi pour lui donner une gifle.

"Réveille-toi !" Le cœur battant à tout rompre, je levai la main et lui assénai un dernier coup cinglant qui lui fit ouvrir les yeux.

Il gémit, regardant autour de lui comme un somnambule.

La fenêtre givrée se dressait devant nous, avec un trou au milieu. Ramenant mes genoux contre ma poitrine, je donnai un violent coup de pied à Fintan dans les côtes pour nous faire dévier tous les deux de notre trajectoire. Je me suis précipitée vers la droite du trou irrégulier, et lui vers la gauche.

Mais maintenant, j'étais seul, le sol se précipitant vers moi.

À soixante mètres, j'étais une flaque de pulpe.

Un cri s'est amplifié dans ma poitrine et s'est échappé en une série de cris étouffés alors que je m'agrippais à un bras qui ne faisait pas grand-chose pour ralentir mon élan.

Une lumière dorée a jailli dans mon champ de vision périphérique. Fintan m'a percuté, m'attrapant dans une étreinte d'ours, puis nous avons volé, nous propulsant depuis le côté du bâtiment comme des missiles, le verre se brisant derrière nous. Gavin attendait en bas, dans un cratère formé par son atterrissage, jetant des regards nerveux vers les portes d'entrée de la Tour Deux.

Une pluie de terre et de ciment pulvérisé explosa autour de nous lorsque Fintan atterrit. Des rugissements s'élevèrent comme les premiers grondements du tonnerre, une tempête qui menaçait de nous rattraper alors que Fintan me jetait sans ménagement par-dessus son épaule. Alors que je clignais des yeux pour chasser la poussière qui retombait, Fintan fit jaillir du raden autour de ses jambes. La Tour Deux sembla s'éloigner de moi, puis nous glissâmes jusqu'à nous arrêter brusquement derrière un autre gratte-ciel délabré de l'autre côté de la rue.

La lueur dorée du raden qui nous entourait disparut lorsque Fintan me posa par terre et s'affaissa contre le mur. Je m'effondrai à quatre pattes, tremblant, le reste de la terreur et du stress m'écrasant d'un seul coup. J'enfonçai mes doigts dans l'herbe et la terre, savourant la stabilité du sol, mais des grognements, des cris aigus et des cliquetis secs résonnaient de l'autre côté de la rue, m'empêchant de calmer mon rythme cardiaque.

Gavin tournait le dos au bâtiment, scrutant le coin de la rue. "Ils restent là, la langue pendante," murmura-t-il. "Je ne pense pas qu'ils aient vu..." Ses épaules se raidirent. "Merde. Le grand bouge. Ils se dispersent." Sa botte heurta mes côtes avant que je puisse réagir, me faisant sursauter et me laissant haletante. "Debout, Red. On a de la compagnie."

La main de Fintan apparut dans mon champ de vision. Je la repoussai et me relevai par mes propres moyens pour trouver Gavin en train de jeter un autre coup d'œil au coin de la rue. D'une main, il fit une série de signes que Fintan observa attentivement. Lorsque Gavin regarda à nouveau, Fintan secoua la tête, ses doigts bougeant encore plus vite que ceux de son frère. Gavin acquiesça, serrant le poing, ce que Fintan imita.

Les grognements s'étaient tus, toute la rue retenait son souffle. Combien d'entre eux se dirigeaient vers nous ?

Fintan me donna un coup de coude et me montra un bâtiment à une vingtaine de mètres qui semblait coupé en deux, son intérieur presque entièrement recouvert de végétation. Comprenant le message, je me mis à courir sur la pointe des pieds, aussi vite et silencieusement que possible. Gavin se glissa le premier à l'intérieur de la structure creuse. Je jetai un coup d'œil en arrière en me glissant derrière lui et vis de longues ombres s'étirer au coin du bâtiment que nous venions de quitter.

Le cœur battant à tout rompre dans mon cou, j'ai contourné les buissons d'épines et les jeunes arbres qui poussaient dans le sol mis à nu par les fondations complètement pourries. De jeunes arbres grêles poussaient à travers les énormes trous dans les planchers supérieurs, et des poutres et des poutrelles en acier jonchaient le sol. J'ai essayé de rester à l'abri des fenêtres brisées ou manquantes derrière le feuillage le plus dense, mais les restes de plancher relevés formaient des pièges, m'obligeant à slalomer entre eux.

Nous avions presque atteint le mur sud en ruine lorsque Fintan s'est pris le pied dans un morceau de ciment moussu et est tombé contre moi avec un grognement étouffé, le visage déformé alors qu'il retenait un cri plus fort. Gavin s'est retourné, les sourcils manucurés froncés, tandis que j'aidais Fintan à se relever.

Accroupi, j'avançai à pas de loup, jetant sans cesse des regards par-dessus mon épaule. Des silhouettes pâles se glissaient sans bruit devant les vitres, la langue noire pendante, les mains griffues levées pour ne pas traîner par terre.

Deux, quatre... non, six.

Ils se déployaient des deux côtés du bâtiment, à quelques secondes derrière nous.

Accélérant le pas, je me baissai pour ramasser un petit morceau de tuyau rouillé parmi les débris jonchant le sol avant de me précipiter vers Gavin, qui s'était posté à côté d'un trou béant où se trouvait peut-être une porte auparavant, l'épée à la main.

Je lui tapotai l'épaule, Fintan boitant non loin derrière moi. "Du bruit," articulai-je, mimant le geste de lancer le tuyau.

Gavin me l'a arraché des mains et l'a lancé comme une balle rapide qui a brisé une fenêtre à cinquante mètres à notre droite. Aux fenêtres, les dos frisés des goules furtives se sont tournés vers moi lorsqu'elles ont repéré le bruit. La symphonie de cris que j'attendais ne s'est jamais produite, juste une série de cliquetis gutturaux et graves qui m'ont donné des frissons dans le dos. Elles ont disparu une à une, se faufilant vers la diversion.

Gavin se replia à l'intérieur juste au moment où d'autres goules passaient en courant sur la pointe des pieds, sans faire le moindre bruit. Des éclairs de peau grise passaient à toute vitesse devant chaque fenêtre tandis que nous nous accroupissions dans le bâtiment ombragé. Il y en avait des dizaines. La horde était sortie en masse et elle chassait, traquant la mystérieuse source de raden qui l'avait attirée hors de son repaire. Les Calhoun, pas moi.

Peut-être qu'au lieu de détourner la horde, je devrais essayer de l'attirer sur Gavin et Fintan. Profiter du chaos pour m'échapper...

Non. Trop imprudent. Mon manque de raden n'aurait aucune importance si je me faisais attraper par la horde affamée.

Lorsque le flot se calma, Gavin s'élança dans une course silencieuse, coupant en diagonale vers le sud-est pour nous éloigner autant que possible des goules distraites.

Je me suis précipité derrière lui dans un silence inquiétant, traversant une petite plaine d'herbes hautes et descendant une ruelle. Gavin a fait demi-tour pour contourner le bâtiment de gauche, mais il s'est arrêté net lorsqu'une goule est apparu de l'autre côté de la rue, nous tournant le dos alors qu'il regardait à l'intérieur d'une carcasse de voiture rouillée.

Retenant mon souffle, coincé entre les frères Calhoun gelés, je comptai les secondes jusqu'à ce qu'elle disparaisse dans une ruelle au sud-ouest. Gavin repartit, traversant un autre quartier de la ville. Les bâtiments ici étaient serrés les uns contre les autres, certains s'effondrant même sur leurs voisins, nous offrant ainsi qu'à nos poursuivants un abri. Je n'avais plus les moyens de me demander comment ces bâtiments avaient pu survivre au fond de ce cratère.

J'entendais Fintan respirer derrière moi, j'entendais le bruit sourd de ses pas traînants, mais je gardais les yeux fixés devant moi, esquivant les lampadaires tombés, les carcasses de voitures, les panneaux rouillés et les débris d'acier. Gavin restait en tête, changeant de direction chaque fois qu'un grognement sourd ou un clic sec retentissait quelque part à proximité. Notre trajectoire vers le sud-est devint un zigzag chaotique, mais nous ne semblions jamais distancer complètement la horde.

Nous avons continué à avancer sans relâche, nous arrêtant dans des ruelles ou au rez-de-chaussée sombre de bâtiments en ruine, puis sprintant vers le suivant. Nous avons laissé derrière nous les gratte-ciels pour des immeubles d'habitation, des bars et des magasins. Au loin, une forêt d'arbres verts et dorés s'élevait au-dessus des toits et s'étendait sur au moins un kilomètre et demi dans les deux directions. À mesure que la lisière de la forêt se rapprochait, Fintan faiblissait à chaque sprint.

Réalisant que je ne l'entendais plus derrière moi alors que j'atteignais la ruelle suivante, je me suis retourné et j'ai vu que sa boiterie était devenue plus prononcée et qu'une grimace permanente déformait son visage. Son garrot s'était desserré, laissant des traces de sang derrière lui.

Laissant une piste à la horde qui nous recherchait.

Nous devions arrêter l'hémorragie, sinon nous ne pourrions jamais les semer.
  
    

Chapitre 23 – Instinct de Survie


Une brise capricieuse faisait gémir les bâtiments instables de chaque côté de nous tandis que je rampais vers Gavin, l'oreille tendue vers le bruit sourd des pas de Fintan, les chaussures ensanglantées, derrière moi. Je venais d'ouvrir la bouche pour avertir Gavin de la traînée de sang laissée par son frère lorsqu'une tête pâle apparut au coin du bâtiment devant nous, ses yeux sans vie tournés vers nous. Je reculai, mais Gavin se précipita, son épée scintillant de raden, et enfonça la lame dans la gorge de la métabête. Elle gargouilla, essayant en vain de le frapper alors qu'elle tombait.

Mes muscles se raidirent, anticipant les brumes blanches alors que la goule rendait son dernier souffle rempli de sang. Je fis un autre pas en arrière, sachant que je ne pouvais pas me permettre le recul de l'âme à ce moment-là, et je heurtai Fintan.

Gavin se retourna au son du grognement irrité de Fintan et leva les yeux au ciel, inconscient de la présence de la deuxième goule qui sauta par-dessus le corps de son compagnon. Il le plaqua au sol, ses griffes essayant de déchirer l'armure qui protégeait ses côtes. Un cri triomphant déchira l'air alors qu'elle griffait une déchirure laissée par le dragon de la faille et rouvrait une cicatrice, son faux visage glissant en arrière pour mordre. Le glaive de Fintan transperça par-dessus mon épaule, frappant la bouche exposée, coupant la langue et réduisant la bête au silence... trop tard.

Fintan a aidé Gavin à se relever alors qu'une cacophonie infernale s'élevait derrière nous, hérissant tous les poils de mon corps. Un bras enroulé autour de sa nouvelle blessure et le raden brillant sous sa peau, Gavin a regardé le visage de son frère puis son pied ensanglanté, et son regard s'est durci.

Devant nous, les âmes des deux goules fusionnaient en des orbes flottants. Je me pressai contre le mur opposé de la ruelle, essayant de garder mes distances, mais le premier à se matérialiser se dirigea vers moi. Je le repoussai de la main comme je l'avais fait avec le dernier rat à piquants, mais il ne voulait pas se désintégrer complètement, et une vague de nausée me prit aux tripes. Je l'ai repoussée plus fort, plus vite, et elle s'est dispersée, dénouant mes entrailles. J'ai jeté un coup d'œil aux Calhoun, inquiet de ce qu'ils avaient pu voir.

Gavin poussait déjà Fintan devant lui. "Bouge ! Toi aussi, Red." Il m'a tiré par le bras et m'a propulsé derrière son frère, loin de la deuxième âme qui n'était pas encore complètement formée. "Je vais les attirer."

"Quoi ? Non." Fintan s'est arrêté net, et j'ai failli lui rentrer dedans.

"Tu ne les distanceras jamais, Fin. Moi, je peux." Gavin a pointé du doigt un bâtiment lointain avec un immense arbre en fleurs qui poussait dans un trou sur le côté. "Va vers cet arbre, cache-toi et attends-moi. Vas-y !"

Les cris stridents furent couverts par un rugissement plus grave qui me glaça le sang et résonna sur les fenêtres voisines, beaucoup trop proches. Puis tout redevint calme, tous les grognements et les grondements coupés par l'ordre de l'alpha. Mais sous le souffle de la brise, un autre son...

Des pas de course.

C'était la seule conviction dont j'avais besoin. Je courus à toute vitesse vers l'arbre sans attendre de voir si Fintan allait vraiment me suivre. Deux pâtés de maisons plus loin, un sprint de deux cents mètres sur l'asphalte fissuré et les mauvaises herbes qui s'accrochaient à mes chevilles me séparait de la relative sécurité des branches.

Un pâté de maisons plus loin, je pris le risque de regarder en arrière et le regrettai instantanément. Un nuage de poussière et de débris soulevé par des dizaines de pieds qui chargeaient tourbillonnait autour des bâtiments dans de mini-cyclones emportés par la brise. À travers les ruines, des silhouettes longilignes s'agitaient dans un enchevêtrement confus de corps qui s'approchaient.

Fintan était à dix mètres derrière moi, avançant à grands pas, penché en avant, favorisant son pied valide. Gavin avait disparu.

Les poumons en feu, j'ai poussé plus fort sur mes jambes, contournant un bâtiment pour mettre temporairement la horde hors de ma vue.

Une détonation explosive a retenti dans toute la ville, et une lumière dorée a illuminé mon champ de vision périphérique. À plusieurs pâtés de maisons à l'ouest, les tristes vestiges d'un vieil immeuble en briques et mortier ont tremblé sur leurs fondations, soulevant un nuage de poussière rouge.

En parcourant les cinquante derniers mètres, je suis passé sous les larges branches de l'arbre envahissant. Sa base jaillissait d'un bâtiment effondré, s'inclinant légèrement vers le soleil, son vaste système de racines exposées étant en grande partie enfoui dans le bâtiment. Sautant d'une racine haute, je me suis appuyé d'une main contre le mur extérieur du bâtiment et j'ai grimpé le long du tronc jusqu'à atteindre la branche la plus basse. L'écorce m'égratignait les mains tandis que je grimpais dans l'enchevêtrement des feuilles dorées.

À califourchon sur une large branche, j'ai tendu le cou pour regarder à travers le feuillage et j'ai aperçu la queue de la horde qui se précipitait vers la source de raden. La masse enchevêtrée de corps se déplaçait comme un tout, mais en son centre, une silhouette plus lente et plus large se déplaçait, visible entre deux bâtiments. L'alpha. Il ne chargeait pas avec les autres, mais les encourageait de ses bras, tandis que sa tête allongée et animale pivotait lentement, cherchant, inspectant.

Fintan courait toujours vers l'arbre. Le corps de l'alpha commença à se tourner vers nous, sa tête sur le point de scruter l'allée. Je ne savais pas si sa vue était meilleure que celle de ses subordonnés, mais s'il repérait une silhouette en fuite et ensanglantée, il amènerait la horde droit sur moi.

Je me moquais que Fintan vive ou meure — lui et son frère avaient fait plus qu'il n'en fallait pour détruire ma vie — mais je n'allais pas couler avec eux. Alors, avec un goût amer dans la bouche, je me penchai et fis signe à Fintan d'avancer en sifflant, "Dépêche-toi ! Ils vont nous voir !"

Fintan utilisa sa hallebarde et un petit éclat de raden pour sauter à la perche dans l'arbre. Il atterrit avec l'agilité d'un chat sur la branche à côté de moi, mais son pied blessé et un morceau d'écorce qui s'était détaché le déséquilibrèrent. Il vacilla, prêt à basculer en arrière. Je tendis instinctivement la main et attrapai son plastron terne pour le stabiliser.

"Merci," murmura-t-il en s'aidant du tronc pour s'abaisser lentement sur la branche.

Je grognai, ne voulant pas de ses remerciements. C'était par instinct de survie, c'est tout. Maintenant que le danger était passé, je ne voulais plus aucun d'eux près de moi.

Mon regard se posait partout sauf sur Fintan. La horde, y compris l'alpha, avait disparu de ma vue.

Fintan grimaça en ramenant son pied blessé sur ses genoux pour ajuster le garrot, une autre chose que je n'aurais pas dû faire pour lui.

"Au fait," dit-il d'une voix tendue par la douleur, "à la Passerelle de Lumière, je n'ai pas pu te dire..."

"Je m'en fiche."

Ses doigts hésitèrent sur le nœud du garrot. Il releva la tête et ses yeux parcoururent rapidement mon visage avant de se poser sur mon menton. "Tu es en colère."

Je me détournai de lui, la mâchoire serrée, et secouai la tête avec frustration.

"Tu n'es pas en colère ?" demanda-t-il.

"Bien sûr que je suis en colère, putain," répondis-je entre mes dents. En colère contre moi-même de l'avoir sauvé et de l'avoir laissé me sauver. Encore plus en colère parce que, pendant un moment, j'avais presque oublié qu'il était un meurtrier, je l'avais laissé me manipuler avec des gestes de décence élémentaire et des discours creux de forgeron. Le fait qu'il soit moins odieux que Gavin ne voulait rien dire. Il n'avait toujours rien à redire sur les actions de son frère. C'était un suiveur. Il faisait tout ce que Gavin ou Colter lui disaient de faire. Y compris massacrer des innocents.

Il finirait comme tous les autres si j'avais mon mot à dire.

"Pourquoi ?" demanda Fintan doucement.

Je ricanai avant de réaliser à quel point il semblait sincèrement perplexe. "Tu ne comprends vraiment pas ?"

Fintan fronça les sourcils, plissa les yeux et me scruta de la tête aux pieds comme s'il pouvait trouver la réponse tatouée sur moi. "Tu... penses que je suis ingrat ?"

Je le fixai, incrédule.

"J'allais te remercier de m'avoir sauvé la vie à la Passerelle de Lumière."

"J'aurais préféré ne pas l'avoir fait," rétorquai-je sèchement.

Il recula d'un centimètre, l'air surpris. "Je t'ai sauvé. Je ne regrette pas de l'avoir fait," dit-il en haussant légèrement les épaules.

Une chaleur m'envahit le cou et mes narines se dilatèrent. "Tu as aidé à tuer mon frère," dis-je entre mes dents serrées. Et tu ne t'en tireras pas en jouant les idiots.

Il cligna des yeux. "Ton frère allait tuer mon frère," dit-il d'un ton qui suggérait qu'il pensait que cela expliquait tout.

"Si seulement il l'avait fait," sifflai-je.

Le visage de Fintan se crispa, ses sourcils se froncèrent et il regarda droit devant lui. "Tu ne devrais pas parler comme ça," dit-il d'une voix grave, presque un grognement, le poing serré et desserré sur sa cuisse. "Sans Gavin, tu serais mort à l'heure qu'il est... Red." Il essaya d'y mettre tout son venin, mais le terme avait perdu de son mordant, et je faillis éclater de rire.

Au lieu de cela, je le fixai du regard, même s'il refusait de me regarder. "Et sans toi, Gavin et tous vos amis de merde, Seth serait encore en vie."

Un silence de plomb s'installa entre nous tandis que nous observions tous deux les rues dévastées au nord et l'étendue d'arbres au sud, qui semblait s'étendre sur presque toute la largeur du cratère. La végétation était devenue plus dense à mesure que nous courions vers le sud, mais ce n'était rien comparé à l'enchevêtrement semblable à une jungle de cette lisière d'arbres. Je ne voyais pas un seul bâtiment, mais je distinguais plusieurs variétés de conifères et de plantes à feuilles caduques.

Si je m'enfuyais seul, Fintan serait-il capable de me rattraper ? Ou plus précisément, prendrait-il le risque d'utiliser son raden pour m'attraper ?

J'étudiai la forêt, indécis. Les espaces entre les arbres étaient recouverts d'une ombre sombre qui pouvait dissimuler n'importe quoi. Je n'avais pas d'arme et peu de chances d'en voler une à Fintan. Cette pensée me paralysait, m'empêchant d'agir.

Les minutes s'écoulaient et Fintan commençait à s'agiter, serrant et desserrant les poings, ses ongles s'accrochant à ses vêtements en cuir alors qu'il creusait de plus en plus fort. Il se mit à murmurer le nom de Gavin, espérant le faire apparaître. Je n'étais même pas sûr qu'il se rendait compte de ce qu'il faisait.

Mais lorsqu'une silhouette vêtue d'une armure conglomérée blanche sale sortit furtivement d'une ruelle et se mit à courir sur la dernière partie de la rue menant à l'arbre, Fintan poussa un soupir audible.

Gavin semblait moins heureux de le voir, fronçant les sourcils en nous regardant tous les deux et en aboyant "Bougez," puis il se hissa dans les branches en grognant lorsque sa blessure se tendit, même si je remarquai qu'elle était déjà coagulée. "Cela ne les a pas préoccupés autant que je le pensais. Je pense que certains me suivaient," expliqua-t-il en grimpant au-dessus de nous vers les branches les plus hautes. "Je pense que notre meilleure chance est de les semer dans cette forêt, mais je veux voir jusqu'où elle s'étend vers le sud avant que nous..." Il écarta quelques petites branches et plissa les yeux pour regarder à travers la canopée. "Merde."

Je suivis son regard et agrippai ma branche plus fermement pour garder mon corps rigide et parfaitement immobile. L'alpha se cachait entre les bâtiments recouverts de verdure. Il rampait sur ses jambes et ses bras supérieurs, les seconds repliés sous lui. Je ne le vis que pendant quelques secondes, à environ un kilomètre de distance, et je ne pus déterminer exactement dans quelle direction il se dirigeait avant que les bâtiments ne le cachent à ma vue.

"Tu as vu dans quelle direction il est parti ?" ai-je chuchoté à Gavin.

Il m'a ignoré, se déplaçant autour du tronc, écartant les branches, probablement à la recherche de quelque chose.

J'ai pensé à grimper plus haut pour avoir une meilleure vue quand un bruit grave a piqué mes oreilles, et je me suis figé. Le bruit est devenu plus fort, pratiquement au-dessus de nous, avant que je ne reconnaisse le battement des ailes. Les branches se balançaient et rebondissaient tandis qu'une harpie à quatre ailes se frayait un chemin à travers le feuillage et se perchait sur une branche voisine. Sa queue de rat se balançait comme un pendule tandis qu'elle observait Fintan par-dessus son bec rouge recourbé qui tenait un morceau déchiqueté de limace noire et jaune.

Un doux gazouillis retentit depuis l'intérieur de l'arbre : des bébés dans un nid caché quelque part derrière nous.

Le parent ébouriffa ses plumes, se gonflant d'orgueil.

Fils de...

CROAC !

Un coup de glaive de Fintan fit taire le cri rauque, mais il était trop tard.

Je n'avais pas besoin du grognement de surprise et des gestes frénétiques de Gavin pour comprendre que nous étions fichus. À travers une trouée dans les feuilles, j'aperçus l'alpha, à la tête d'une poignée de subordonnés plus grands que les autres. J'eus rapidement l'impression de voir des traits allongés et des côtes saillantes qui auraient pu être le début de nouveaux bras, mais je n'eus pas le temps d'examiner leurs caractéristiques. L'alpha les conduisait déjà vers le cri de détresse, ses avant-bras poussant les autres goules par paires et les envoyant dans différentes directions tandis qu'il se dirigeait droit vers nous.

Les bottes de Gavin faisaient pleuvoir des éclats d'écorce sur ma tête alors qu'il se précipitait vers le sol. Mais si nous descendions directement et courions le long du bâtiment, nous serions facilement repérés avant d'atteindre la couverture des arbres.

Bien sûr, si je prenais un autre chemin, laissant l'alpha les repérer et pas moi...

Me dirigeant vers le trou dans la brique, j'ai serré le tronc contre moi et j'ai marché sur toutes les branches que je pouvais atteindre, sans avoir le temps d'évaluer leur stabilité. Lorsque l'intérieur du bâtiment m'a caché, j'ai commencé ma descente, pour découvrir que les deux Calhoun faisaient de même de chaque côté de moi.

Merde.

Nous avons atterri sur un tapis de champignons et de branches mortes à l'intérieur d'une vaste pièce qui ne donnait aucun indice sur son ancienne fonction. Gavin a traversé la pièce en courant jusqu'à un cadre de porte tournante sans vitres, s'est baissé sous les barres de poussée rouillées et a continué à courir sans un mot, l'épée à la main.

Comme aucun rugissement ne se faisait entendre, je suivis Fintan, me tournant de côté pour me faufiler entre deux bâtiments qui s'étaient affaissés au milieu, rétrécissant ainsi la ruelle. Lorsque nous débouchâmes de l'autre côté, la seule chose qui nous séparait de la couverture offerte par la lisière de la forêt était un vaste terrain vague jonché de voitures abandonnées et rouillées, pare-choc contre pare-choc, à l'endroit qui avait autrefois été un carrefour très fréquenté.

N'osant pas ralentir, j'ai sprinté entre elles, manquant de me cogner le tibia contre quelques attelages de remorque. Gavin nous a laissés, son frère et moi, loin derrière, sautant par-dessus des restes qui n'étaient plus que des essieux.

Nous étions à seulement dix mètres de disparaître dans l'ombre quand un grincement métallique m'a fait sursauter. L'alpha avait sauté sur le châssis d'un SUV, qui s'est déformé sous son poids. Son faux visage s'est décollé en quatre parties autour de sa tête comme une couronne, révélant un museau bestial criblé de crocs et une langue noire fourchue. Il a rugi, convoquant un groupe de neuf goules imposantes aux longs membres et à la musculature grotesquement saillante.

À ma gauche, Fintan tira sa hallebarde, et je m'éloignai de lui, voulant mettre autant de distance que possible entre moi et les cibles principales de l'alpha.

L'alpha remit son faux visage sur son museau comme un casque tandis que ses subordonnés se faufilaient à travers le labyrinthe de véhicules. L'un d'eux avait des plumes grises et noires collées dans le sang qui recouvrait ses griffes de douze centimètres.

Fintan recula lentement, son glaive lumineux croisé devant lui en position défensive, et je fis de même, utilisant principalement mon toucher pour trouver mon chemin à travers les dernières voitures, tout en gardant les yeux rivés sur la menace qui approchait.

Une main attrapa l'arrière de ma veste, et l'épée lumineuse que j'avais fabriquée pour Gavin fut levée près de mon visage, pointée vers l'alpha. "Tu ne vas nulle part, Red."

Me tenant devant lui comme un bouclier, Gavin nous fit avancer petit à petit vers Fintan jusqu'à ce que les frères se tiennent bras dessus bras dessous, formant un front uni. Les arbres étaient juste derrière nous, leur ombre commençant à recouvrir la nôtre.

L'alpha n'avait pas bougé, mais ses subordonnés avaient traversé les deux voies de la route autrefois très fréquentée et se regroupaient lentement.

Je me suis débattu dans l'étreinte de Gavin, essayant de me débarrasser de ma veste, mais il a rapidement enroulé son avant-bras autour de ma gorge, serrant suffisamment fort pour m'empêcher de respirer.

La poitrine se soulevant de respirations frénétiques et superficielles, j'ai fixé les yeux blancs brûlants de l'alpha. Ils étaient plus enfoncés, plus grands et... concentrés. Il nous tenait dans sa ligne de mire, mais il ne bougeait pas. Il hésitait... évaluait ?

À mi-chemin de l'intersection, les subordonnés s'arrêtèrent, s'accroupissant et se balançant, attendant. Un ordre, supposai-je. Le signal pour charger.

Gavin me tira entre deux gros troncs dans la lumière tamisée de la canopée, et l'alpha poussa un grognement grave et grondant. Les autres goules se sont mises sur la pointe des pieds, et mon cœur s'est mis à battre à tout rompre alors que nous nous enfoncions plus profondément dans la jungle, le raden autour des armes des Calhoun brillant comme des balises dans l'obscurité.

L'alpha a poussé un cri aigu et bref, et les autres se sont retournés sur place et ont bondi dans la direction d'où ils venaient.

L'alpha nous a jeté un dernier regard avant de sauter de la voiture et de partir à leur poursuite.

Le choc engourdit mes extrémités. Ou peut-être était-ce le manque d'oxygène dû à la poigne écrasante de Gavin.

Il finit par me lâcher et je m'effondrai, haletante.

Il me donna une tape violente dans le dos. "Tu vois, Red. Je m'en sors toujours."
  
    

Chapitre 24 – Une Douzaine de Piqûres


La brise sifflait étrangement à travers les carcasses de voitures, soulevant les feuilles de la jungle dense et déplacée derrière nous et les faisant flotter au-dessus du carrefour désolé. Je fixais l'alpha, l'esprit en ébullition. Deux contre dix. Pourquoi les goules n'avaient-elles pas tenté leur chance ?

Faisaient-elles demi-tour pour essayer de nous surprendre ? Ou quelque chose les avait-il effrayées ?

"Continue d'avancer, Red." Gavin m'attrapa par le col et me poussa tête la première dans une toile d'araignée verte lumineuse.

Je crachai les fils soyeux de ma bouche tandis que Gavin riait. "C'est ça, dégage le passage avec ton visage."

J'ai planté mes bottes dans le sol et j'ai regardé ostensiblement son épée dans son fourreau. "Tu ferais mieux de garder tes armes à portée de main."

"Oh ?" Il a croisé les bras, le visage crispé en une grimace idiote, feignant de réfléchir intensément. "Et pourquoi ça, Red ? Tu as peur du noir ? Ou c'est à cause des toiles d'araignées ?"

"Ce ne sont pas les araignées." Je décollai un fil accroché à la manche de ma veste, testant sa texture entre mes doigts. "Ce sont des guêpes tisserandes." Une variante différente de celle à laquelle j'étais habituée, à en juger par les étranges fils jaunes tissés parmi les verts, leur longueur parsemée de petites gouttelettes visqueuses. "Il semble y avoir une grande colonie quelque part à proximité," ajoutai-je en observant la végétation enchevêtrée, toute dans des tons pâles de gris, de blanc et d'or. Des fils verts semblables à des toiles d'araignée s'étendaient sur les branches basses et les buissons denses. "Mais ce n'est pas ça le problème."

Je regardai Fintan, pensant que j'aurais plus de chance avec lui malgré les mots durs que nous avions échangés dans l'arbre. "Nous devrions nous inquiéter de la raison pour laquelle l'alpha a fait demi-tour. Ils nous avaient. Et ils ont simplement abandonné ? Pourquoi ?"

"Nous avaient ?" ricana Gavin en sortant son pistolet à éclats et en le faisant tourner autour de son doigt. "Ils savaient ce que nous avions fait aux autres zombies à la Passerelle de Lumière et ils se sont pissés dessus." Il remit le canon dans son étui. "Cette chose savait qu'elle n'avait pas amené suffisamment de renforts."

Je levai les yeux vers une canopée dorée et vert émeraude, tissée de fils de guêpes tisserandes comme des banderoles.

"Ça n'a aucun sens," dit Fintan sans détour, ne réalisant manifestement pas qu'il était inutile de discuter avec Gavin, dont l'idiotie narcissique était sans limite. "Comment pourrait-il savoir ça ?"

Gavin lui donna une tape derrière la tête pour le remercier de son intervention, puis se redressa, le menton levé. "Comment pourrais-tu savoir quoi que ce soit ?"

"Je sais des choses," grommela Fintan, les yeux baissés. "Je sais beaucoup de choses."

"Quoi ? Des choses que tu as écrites dans ton petit carnet ?" Gavin tendit la main pour attraper le carnet noir qui dépassait de la poche de Fintan, mais celui-ci lui donna une tape sur la main.

Les frères se regardèrent fixement pendant une seconde tendue, puis Gavin prit Fintan en tête-à-tête, lui donnant une claque sur l'oreille avec la paume de la main tandis que Fintan lâchait sa hallebarde et donnait un coup de poing dans le foie de Gavin.

"Mais putain, qu'est-ce que vous foutez ?" hurlai-je par-dessus leurs grognements néandertaliens. "On a des problèmes plus importants ici." Je les suivis alors qu'ils roulaient dans les broussailles, les poings à la volée. "Comme ce qui vit ici et qui est assez mortel pour effrayer cet alpha ?"

La bagarre s'est arrêtée, et ils m'ont tous deux regardé, les boucles de l'armure de l'autre serrées dans leurs poings. L'incertitude a traversé le visage de Gavin tandis que Fintan fixait la route d'un air pensif.

"C'est nous qui les avons effrayés," a dit Gavin en repoussant Fintan. "Arrête de faire ta petite salope. Tu viens avec nous, que ça te plaise ou non, bouc émissaire."

Il tendit la main à Fintan, qui la saisit et se releva pour récupérer sa hallebarde.

"Assure-toi que le Red ne s'enfuie pas," ordonna Gavin. Dégainant son épée, il commença à se frayer un chemin à travers un large rideau de fils de guêpes tisserandes et les branches pâles d'une plante courte à larges feuilles.

Fintan me donna un coup de coude dans le dos. Je lui lançai un regard noir, mais me mis en route. Plus vite nous traverserions cet endroit, mieux ce serait.

Gavin se fraya un chemin à travers la jungle dense, jurant tout au long du trajet. Les fils des guêpes tisserandes étaient vraiment partout. Ils s'accrochaient à mes cheveux et me chatouillaient le nez. Malgré tout le feuillage fauché, je recevais encore beaucoup de branches, de pétales et de feuilles sur le visage, grâce à Gavin qui poussait les plantes sur le côté et les laissait revenir juste au moment où je passais.

Mes paumes et mes joues furent rapidement égratignées par les fouettements, et les rires de Gavin résonnaient dans mes oreilles. Des créatures invisibles s'agitaient juste hors de ma vue. Rien de gros, semblait-il, mais j'aperçus la queue violette d'un lézard et quelques dos emplumés. La plupart du temps, je les entendais bruisser dans les broussailles ou gazouiller dans les arbres.

Les guêpes tisserandes étaient toutefois difficiles à manquer. Elles bourdonnaient paresseusement de leurs six ailes transparentes, leurs huit pattes repliées, leur abdomen jaune vif et leurs rayures vertes attirant le regard. Cette variété semblait beaucoup plus grande, certaines ayant la taille d'un taureau terrier, mais elles avaient les mêmes yeux noir brillant et les mêmes mâchoires rabattues et articulées qui cachaient leurs mandibules et leur langue rugueuse servant à lécher le nectar.

Je suivais le parcours d'une guêpe particulièrement grosse, la regardant se poser sur un fil de soie cassé et commencer à tisser un nouveau fil vert à partir de son abdomen palpitant, lorsque le glaive de Fintan jaillit soudainement par-dessus mon épaule, fendant une branche élastique que Gavin avait envoyée en sifflant droit vers ma bouche.

Je lui jetai un coup d'œil, un remerciement réticent sur le bout de la langue, et le vis marcher péniblement dans un silence maussade, les yeux fixés sur ses pieds. Il n'avait pas dit un mot depuis que Gavin s'était moqué de son cahier.

Après avoir rapidement vérifié que Gavin était hors de portée de voix, je ralentis pour me rapprocher de Fintan et murmurai, "Pourquoi tu acceptes ses conneries ?"

Son front se crispa, mais il ne leva pas les yeux vers moi. "Que veux-tu dire ?"

Je ne savais même pas pourquoi je posais cette question. Qu'est-ce que ça pouvait me faire ? Mais maintenant que c'était dit, je ne pouvais plus m'empêcher d'y penser. "Tu sais... te frapper et te traiter comme si tu étais stupide. Pourquoi tu le laisses te traiter comme ça ?"

Il haussa les épaules et esquissa un demi-sourire. "C'est juste entre frères."

"C'est une excuse bidon. Il te maltraite comme il maltraite tout le monde. Le fait d'être frères n'a rien à voir là-dedans. Je déglutis péniblement. "Mon frère et moi ne nous entendions pas toujours, mais il ne m'a jamais traité comme ça."

"Il ne fait que jouer."

"On ne dirait pas."

"Tais-toi," rétorqua-t-il sèchement. "Tu ne nous connais pas."

Mais la douleur s'était glissée entre les fissures de sa conviction, et je me demandais si je pouvais peut-être y planter une graine qui me donnerait une chance de m'échapper plus tard. Une fois qu'ils m'auraient fait traverser cette étrange jungle, il serait probablement sage de s'enfuir. Je ne savais pas combien de temps Gavin resterait patient avec son plan consistant à "livrer le bouc émissaire". Ou pire, nous pourrions tomber sur Colter comme il le souhaitait.

"Je sais que tu es plus intelligent que lui. Et plus doué au combat, d'après ce que j'ai vu. Pourquoi ne lui montres-tu pas une fois pour toutes qui est le patron ? Il t'embêtera moins. C'est la seule langue que comprennent les brutes."

Le bout de la hallebarde de Fintan me piquait dans le dos. "Arrête de l'appeler comme ça."

"Qu'est-ce que vous chuchotez, les filles ?" demanda Gavin. Un tas de fleurs coupées gisait à ses pieds, leur tige blanche recouverte d'un liquide vert qui ressemblait à du sang extraterrestre.

À mesure que nous avancions, les branches entrelacées des arbres à l'écorce pâle formaient un toit sombre qui commençait à étouffer les petites plantes au sol. Des vignes dorées enroulaient les arbres et pendaient comme des serpents depuis les branches noueuses, mais les fougères à larges frondes et les buissons épineux laissaient place à une seule espèce de fleurs imposantes à tige blanche, dont les pétales émeraude et dorés se terminaient en longues pointes acérées comme des brins d'herbe épais. Elles étaient partout, deux fois plus hautes que Gavin, chaque tige portant plusieurs bouquets de fleurs serrés. Leur volume rendait difficile de voir très loin dans n'importe quelle direction.

Nous devions être tout près du nid des guêpes tisserandes. Leurs fils recouvraient absolument tout, utilisant les vignes et les longues feuilles des tiges de fleurs comme échafaudage pour leur réseau de soie verte. Les fils s'allongeaient également, s'étirant entre les arbres et s'entrecroisant. Gavin en était recouvert, les fils s'accrochant à son armure tandis que son épée en faisait tomber des tas autour de lui. J'attrapai un fil qui tombait et le frottai entre mes doigts, émerveillé par sa densité.

Je me trouve dans une mine d'or, réalisai-je. Les entreprises payaient très cher les fils de guêpes tisserandes. J'en pris quelques poignées et les fourrai dans les poches de ma veste, me demandant si je pouvais les nettoyer, les carder et les filer sans machines. Un peu plus de parafibre me serait utile.

"Ce truc est partout," se plaignit Gavin en enlevant des morceaux de lui et en s'essuyant le visage avec la main, crachant et postillonnant. "J'en ai marre de tout faire tout seul." Il donna un coup d'épée à une guêpe tisserande qui volait dans les airs et qui esquiva habilement son coup paresseux pour se poser sur une fleur voisine de la taille d'un couvercle de poubelle. "Vous deux, rendez-vous utiles."

Je croisai le regard de Fintan, les sourcils levés.

Fintan ne dit rien, se contentant de couper une fine branche avec sa hallebarde et de me la tendre.

Pensant que j'étais peut-être allé trop loin, je gardai le silence et utilisai la branche pour écraser la soie brillante et repousser les fleurs. Leurs centres dorés laissaient échapper un liquide frais et clair qui scintillait de reflets ambrés. Bientôt, toute ma tête en était mouillée.

Les lames des Calhoun nous aspergeaient tous du jus vert contenu dans les tiges, coupant les fleurs plutôt que de les écarter. Beaucoup plus efficace. J'ai commencé à enrouler le fil de la guêpe tisserande autour de mon bâton et à les laisser s'occuper des buissons de fleurs, mais en quelques minutes, nous étions tous trempés, la soie collant à notre peau et à nos vêtements. J'en ai eu dans la bouche, mais quand je l'ai recrachée, elle s'est accrochée à mon menton comme une barbe.

"Hé, Gavin, la substance collante au centre contient un peu de raden," a dit Fintan, attirant notre attention à tous les deux alors qu'il léchait le nectar scintillant des étamines de la fleur sur ses doigts. "Et c'est sucré !" Il a attrapé une fleur et a commencé à presser les petites étamines jaunes, faisant couler le nectar sur un pétale en forme de coupe afin de pouvoir le verser dans sa bouche.

"Beaucoup de travail pour à peine une gorgée," grommela Gavin, mais il cueillit quand même une fleur.

Je continuai à enrouler un fil de soie particulièrement épais autour de mon bâton. Il ressemblait à de la barbe à papa verte nappée de miel jaune, ces petites gouttelettes captant les minces rayons de lumière qui parvenaient jusqu'au sol de la jungle. J'utilisai cette masse pour chasser une guêpe tisserande qui bourdonnait autour de ma tête.

En observant son ascension tranquille, je me demandai si les guêpes tisserandes avaient des âmes à part entière que je pouvais absorber, contrairement à leurs cousines coléoptères, ou si tous les métabêtes de la classe des insectoïdes étaient inutiles à cet égard. Elles étaient partout. Peut-être aurais-je de la chance et les Calhoun en tueraient-ils une que je pourrais absorber. Le dernier rat à piquants n'avait pas été si terrible. Les guêpes tisserandes ne pouvaient pas être pires que ça. Si je pouvais cacher le recul de l'âme, les Calhoun n'y verraient que du feu.

Comme si mes pensées l'avaient invoquée, l'une d'elles se posa sur un bouquet de fleurs devant moi, ses yeux noir brillant — des masses bombées composées de centaines de lentilles — me fixant du regard. Ses ailes vibraient, émettant un bourdonnement rageur, tandis que sa mâchoire proéminente s'ouvrait pour révéler un anneau de quatre mandibules cliquetantes aussi longues que ma main.

Je reculai de quelques pas, levant mon bâton recouvert de soie pour le repousser. "Euh, les gars..."

Gavin était toujours en train de se gaver de nectar, des gouttes coulant sur son menton, mais les yeux de Fintan étaient rivés sur la canopée, son poing serré sur son arme.

Un autre bourdonnement derrière moi me fit me retourner vers une deuxième guêpe tisserande. Les pattes crochues de cet insecte massif s'agrippaient à des fils intimement tissés à travers les fleurs, pliant la plante vers moi sous son poids. Ses deux pattes arrière velues se frottaient l'une contre l'autre, et des étincelles brillantes crépitaient à travers un fil jaune tendu à l'intérieur du vert, s'embrasant à chaque gouttelette.

Sur un cri, je reculai brusquement et fis un tour sur moi-même, me dirigeant vers les Calhoun alors que le bourdonnement grave des ailes devenait une vibration perçante et insistante qui me martelait les tympans.

"Leurs pattes produisent une sorte d'électricité," balbutiai-je. "Je n'ai jamais..."

"Argh !" Fintan grimaça, portant une main à son oreille. "Je déteste ce bruit !" Le raden se concentra autour de ses oreilles comme s'il s'agissait d'un casque audio lumineux, essayant de le bloquer.

Gavin leva son épée, les lèvres entrouvertes, le visage tourné vers la canopée. "Sainte mère de Dieu..."

Un frisson glacial me parcourut l'échine lorsque je suivis son regard. Une masse se déplaçait à travers les arbres, projetant des lianes mâchées sur le sol de la jungle. Des rayures vertes se chevauchaient en un flou vertigineux tandis que des guêpes tisserandes s'envolaient de toutes les plantes en vue, tournoyant au-dessus de nous, formant un super essaim organisé qui s'agrandissait à chaque seconde.

"Gavin, arrête ça !" Fintan s'effondra sur lui-même, les deux mains sur les oreilles, le manche de sa hallebarde écrasé contre sa tête avec une force brutale. Des auras ambrées rebondissaient autour de lui, passant de sa tête à ses bras, de sa poitrine à ses jambes, chacune s'embrasant et s'éteignant rapidement. "Qu'est-ce qu'il fait ?" criai-je à Gavin, le regard passant de Fintan aux innombrables guêpes tisserandes qui descendaient en tourbillon. Plutôt que de fondre directement sur nous, elles se dispersaient, se posant sur chaque centimètre carré de la draperie de soie qu'elles avaient laissée sur les plantes, avec ces fils électriques jaunes tissés à travers elles... "Hé, hé, regarde-moi." Gavin saisit brutalement le menton de Fintan entre ses doigts pour le forcer à le regarder, mais Fintan ferma les yeux. "Tu dois bouger, Fin. Tu m'entends ? "

Jetant un coup d'œil à la canopée, il attrapa l'épaule de Fintan et le poussa. "Cours !"

Le raden de Gavin brilla d'un éclat doré lorsqu'il se précipita en avant, une main fermement posée sur le dos de Fintan pour le forcer à avancer, l'autre brandissant son épée. Une guêpe tisserande éclata en un nuage de sang noir et de viscères dorées, et une fleur imposante s'effondra comme un jeune arbre abattu.

Mes bottes cherchant à s'agripper au sol meuble, je me suis lancé à leur poursuite, fonçant à travers les légères brumes blanches qui s'élevaient de la guêpe tisserande morte. J'ai utilisé mon bâton comme une matraque, l'agitant au-dessus de ma tête alors que l'essaim masquait les derniers rayons du soleil, criant quand quelque chose me chatouillait la tête, le cou, le bras. J'imaginais une centaine de pattes et d'ailes qui me pressaient de tous côtés, mais je voyais à peine à travers le cocon de soie verte qui recouvrait tout le champ de fleurs.

Luttant pour suivre l'aura sporadique de Gavin, je venais d'accélérer et de sauter par-dessus une tige de fleur coupée lorsque la jungle s'illumina comme un quartier de ville.

Un million d'éclairs crépitèrent à travers le labyrinthe de fils de soie, laissant des traînées lumineuses dans mon champ de vision.

Puis vint la douleur. Des piqûres sur tout mon corps. Des picotements, des coups de couteau, des brûlures. Chaque choc était comme une piqûre d'épingle, mais ensemble, ils formaient un coup de pistolet paralysant qui laissait mes muscles en spasmes totaux. Je tombai comme une pierre, incapable de me rattraper, les membres convulsifs, la mâchoire serrée, la langue ensanglantée.

Impuissant, la tête se tordant sur un cou désobéissant, je vis les Calhoun à une dizaine de mètres. Gavin s'était mis à genoux, les muscles du dos contractés, essayant d'utiliser son corps pour protéger Fintan, qui gisait dans un enchevêtrement de membres spasmodiques et de soie emmêlée, les gouttelettes jaunes qui s'y étaient tissées éclatant comme des ampoules court-circuitées. Le dos de Fintan se cambra, la bouche grande ouverte dans un cri horrible mêlant douleur et panique, qui prit vaguement la forme du nom de son frère.

Gavin rugit entre ses dents serrées, le raden brillant d'un nouvel éclat qui l'aida à se relever et à se tenir debout au-dessus de Fintan, son épée frappant sauvagement les guêpes tisserandes qui fondaient sur lui. Les bourdons chargeaient depuis les branches, les mandibules exposées alors qu'ils attaquaient. Gavin les trancha comme du papier, et de la brume blanche s'élevait autour de lui dans un épais brouillard. Je retins mon souffle, attendant de voir si les âmes formeraient des orbes. Si je pouvais les absorber, elles pourraient m'aider à me battre contre... mais non. Les âmes se dissipèrent comme de la vapeur, sans jamais se regrouper.

Alors que les spasmes s'estompaient, je me suis retourné sur le dos et j'ai balayé d'un coup de bâton une guêpe qui fonçait sur moi, puis je me suis baissé alors que plusieurs autres passaient juste au-dessus de moi pour attaquer les Calhoun. Les frères n'étaient plus que des formes vagues dans un chaos de sang noir, de morceaux de corps flottant librement et de soie tombante qui jonchait la courte étendue d'herbe entre nous.

La plupart de l'essaim, cependant, resta à son poste le long des pièges de soie.

Je devais m'en débarrasser. Alors que les spasmes s'estompaient, je me suis assis et j'ai arraché les morceaux que je pouvais voir, les jetant de côté.

Je n'avais réussi à nettoyer que ma tête et mes épaules avant qu'une autre vague ne frappe. Ma colonne vertébrale s'est raidie tandis que mes jambes dansaient frénétiquement.

Les cris de Fintan et les grognements de frustration de Gavin couvraient le bourdonnement rageur. Une pile de têtes et d'abdomens sectionnés jonchait le sol autour des Calhoun, mais d'autres continuaient d'affluer. Quelques guêpes tisserandes s'accrochaient à leur dos, leurs mandibules s'enfonçant dans leur aura pour déchirer le cuir et écorcher la chair. Fintan était à genoux, son aura raden toujours instable, mais celle de Gavin brillait de mille feux, et je regardais les étincelles électriques fraîches éclater contre la barrière, atténuant leur piqûre, lui permettant de repousser tous les membres de l'essaim, sauf les plus courageux, à l'aide de larges coups contrôlés de sa lame qui en éliminaient plusieurs à la fois. De son autre main, il arracha la soie de son corps et frappa ses passagers clandestins et ceux de Fintan avec son poing incandescent.

Mais Fintan, le corps secoué de spasmes, avait du mal à tenir sa hallebarde. Quand il essaya de pousser son raden le long de son manche, celui-ci ne fit que scintiller faiblement avant qu'un violent spasme de son bras ne lui fasse lâcher complètement l'arme, et il s'effondra en avant, à quatre pattes.

La vague de choc passa, et j'essayai de me relever pour me précipiter vers l'arme tombée, mais alors que mes mains me poussaient vers le haut, mes jambes ne m'obéissaient pas. Une vive pointe de peur me transperça le crâne. Je ne pouvais ni bouger ni même sentir mes membres inférieurs.

"G-Gavin," articula Fintan, ses doigts creusant le sol pour agripper la cheville de son frère. Sa gorge était prise de spasmes, ses veines saillantes de chaque côté, rendant ses mots inintelligibles. Son aura était une faible lueur de luciole, apparaissant et disparaissant. "Je ne peux pas bouger."

"Moi non plus," ai-je crié.

Les yeux écarquillés de Gavin se sont détournés de son frère et se sont posés sur moi pendant une fraction de seconde, et j'ai compris.

La panique m'a serré la gorge tandis que je rampais vers eux, traînant mes jambes engourdies.

"Débrouille-toi, Red," a dit Gavin en se baissant pour récupérer la hallebarde de Fintan et la ranger dans son fourreau sur son dos.

Je gardais mon bâton devant moi, repoussant la soie avant qu'elle ne puisse me toucher. Plus je m'approchais, plus l'essaim s'intéressait à moi, me heurtant, ses pattes effleurant ma peau, ses mandibules cliquetant à mes oreilles. La soie autour de mon bâton étincela lorsqu'un bourdon tomba dessus, l'électricité se propageant en spirale le long des fils enroulés, et je m'en servis pour en repousser quelques-uns, leur arrachant quelques ailes avant que les gouttelettes ne se soient toutes évaporées.

Les jambes de Gavin brillaient comme un phare à quelques mètres de là. J'ai écarté un tas glissant de cadavres de guêpes tisserandes, me frayant un chemin, et je l'ai rejoint juste au moment où il mettait Fintan sur ses épaules, à la manière d'un pompier.

Ses pieds se sont tournés vers le sud, loin de moi.

"Attends !" J'ai accroché mon bras autour de son tibia.

"Pas de poids mort." Il a essayé de me repousser d'un coup de pied, sa botte heurtant mon sternum, mais je me suis accroché, utilisant ses jambières comme prise pour me hisser sur mes genoux engourdis.

Salaud. Si je ne sors pas d'ici, aucun d'entre nous n'en sortira.

Quelqu'un devait payer pour Seth.

Du sang noir s'est mis à couler sur ma tête, et un gros ventre a rebondi sur mon épaule, mais j'ai levé les yeux à travers le brouillard de la brume d'âmes et j'ai lancé un regard noir à Gavin. "C'est donc ça que tu fais ?" ai-je grogné, en soutenant son regard tandis que ma main se dirigeait vers le pistolet à éclats accroché à sa hanche. "Tu entraînes les gens dans tes problèmes, puis tu les abandonnes quand ils ne peuvent plus t'aider à les régler ?"

Son coude m'a frappé le menton, son bras m'a balayé comme une mouche, mais mes doigts se sont resserrés autour de la crosse du pistolet, et j'ai senti l'étui se détacher alors que je tombais. Je me suis cogné violemment le dos, gardant à peine le pistolet dans ma main. La peur et la fureur m'ont envahi la poitrine. J'ai levé le pistolet et l'ai pointé sur Gavin alors qu'il concentrait le raden autour de ses jambes.

Une seule chance. Une seule occasion de l'emporter avec moi.

Le regard de Fintan croisa le mien par-dessus le canon, et j'hésitai.

Une guêpe tisserande traversa mon champ de vision une fraction de seconde avant que son poids ne s'écrase sur ma poitrine. Je fixai ses yeux noir brillant tandis que ses pattes crochues s'enfonçaient dans ma chemise. Elle ouvrit grand sa mâchoire de soixante centimètres de large, dévoilant quatre mandibules jaunes et noires bordées de segments en dents de scie.

Je tendis le cou pour voir autour d'elle, mon index se refermant sur la gâchette tandis que Fintan haussait les sourcils, l'air purement surpris et blessé.

Les mandibules claquèrent et craquèrent dans l'attente de déchirer ma chair.

Survis, ordonna la voix de Seth dans ma tête.

Avec un grognement entre mes mâchoires serrées, je pivotai le pistolet alors que Gavin se précipitait en avant, propulsé par le raden. La ruche hurla, bourdonnant si fort que je sentis les vibrations dans mes dents.

Mon doigt se crispait sur la gâchette.
  
    

Chapitre 25 – Une Petite Compagnie


Le pistolet à éclats vrombit, une lumière se forma dans son canon, puis il recula avec un bruit sourd, me blessant à l'abdomen. Des morceaux de guêpes tisserandes éclatèrent partout, imprégnant ma chemise, mon visage et mes cheveux d'un liquide visqueux. J'essuyai les viscères de mes yeux et pointai le canon vers les Calhoun. Ils n'étaient plus qu'un éclair doré au loin, Gavin se frayant un chemin à travers les fleurs, poursuivi par un nuage de guêpes tisserandes en colère. Je me redressai et commençai à appuyer sur la gâchette.

"Comment fais-tu pour toujours te retrouver dans ces situations ?" demanda une voix féminine à ma gauche.

Avec un halètement de surprise, j'ai tourné le fusil vers la source du son, m'attendant à voir les yeux hétérochromatiques de Priscilla. Au lieu de cela, j'ai vu le visage d'une métabête et j'ai poussé un cri de surprise. Des yeux perçants, un visage blanc et duveteux, de minuscules bois... un pantalon. Le koala de la Passerelle de Lumière était accroupi à quatre pattes à seulement trente centimètres de moi.

Mon doigt se referma sur la gâchette alors que j'essayais de me lever, mais mes jambes étaient encore paralysées par le choc. Je m'écroulai dans l'herbe en criant, "Recule !"

Pourquoi est-ce que je lui parle ? C'était soit un animal stupide, soit une hallucination.

La bête koala blanche se redressa et posa ses pattes griffues sur ses hanches, où un morceau d'os acéré pendait d'une corde d'herbe tressée comme une épée. "Tu n'as plus de balles."

Sa bouche bougeait en parfaite synchronisation avec les mots.

"Je... Quoi ?" Impossible que cette chose vienne de parler.

"Tu n'as plus de balles," répéta lentement la métabête, comme si elle s'adressait à un enfant de maternelle.

Ces mots m'ont frappé, apportant un soupçon de sens à cette interaction impossible. J'ai relâché le cylindre avec mon pouce. Il a pivoté, révélant six chambres vides.

J'ai ricané. "Tout ce discours, et il n'avait qu'une seule balle."

"Et tu l'as gaspillée sur un insecte."

Je me suis retourné vers le koala pour constater que l'absurdité avait doublé. Il brandissait désormais l'épée en os dans une patte préhensile qui recouvrait la lame improvisée d'une couche dorée de raden. Il agita l'arme scintillante au-dessus de sa tête, chassant une guêpe tisserande qui venait inspecter les lieux.

J'ai cligné plusieurs fois des yeux pour effacer cette image, mais elle est restée. La métabête a même sautillé un peu plus près en repoussant une autre guêpe tisserande d'un coup d'épée.

"Qu'es-tu ?" J'ai levé un doigt pour le toucher, pour voir s'il était réel.

Il s'est immobilisé, l'épée baissée, et a regardé ma main s'approcher. Nous nous sommes regardés un instant avant que je touche sa fourrure douce et son ventre dur.

La fourrure grise qui lui servait de sourcils se souleva. "Tu as fini ?"

Rougissant, j'ai baissé la main. Il s'est accroupi à côté de moi, ses petites griffes noires grattant mes vêtements.

"Recule !" J'ai utilisé mon bras pour me faire reculer sur les fesses.

Ses yeux sombres se sont tournés vers moi. "Tu veux de l'aide ou pas ?" Ses griffes ont remué, laissant tomber les fils de soie qu'il avait tirés de mes vêtements.

"Ça va, merci." J'ai attrapé une poignée de cette matière sur mes jambes et l'ai arrachée, mais elle s'accrochait à moi comme une toile d'araignée. Alors que je battais des mains pour m'en débarrasser, progressant lentement pour enlever le reste, la créature recula de quelques mètres, son mouvement déplaçant un sac sur son dos, fait du même tissu vert que son pantalon bouffant.

Je fronçai les sourcils. Que peut bien garder un koala dans son sac à dos ?

Un million d'autres questions absurdes me vinrent à l'esprit tandis que la créature s'asseyait et m'observait attentivement. Mais lorsque j'eus enfin réussi à me débarrasser du pire de la soie et que mes orteils commencèrent à picoter, je n'avais toujours aucune idée de ce que j'avais sous les yeux, et la seule chose qui sortit de ma bouche fut, "Mais tu es une métabête."

"En apparence, oui. Mais je suis tout à fait humain."

Je haussai un sourcil, regardant ostensiblement ses grandes oreilles duveteuses et sa queue encore plus duveteuse.

Le koala soupira, remuant le collier de fourrure touffue autour de son cou. "Je suis un ardent. Tu vois ?" Le raden scintillait autour de sa silhouette, la chose la plus brillante dans la jungle sombre.

"D'accord."

Les métabêtes ont aussi une aura, ai-je failli murmurer avant de me raviser. En partie à cause de l'épée, en partie parce que l'aura des métabêtes ne fonctionnait pas de la même manière. Elle restait généralement invisible à l'œil nu, et les métabêtes ne pouvaient pas l'activer ou la désactiver à volonté.

"Alors, comment as-tu... fini dans ce costume en fourrure ?"

"Je ne sais pas," dit-il — elle ? — d'une voix brusque, presque militaire.

"Et tu es ici parce que... ?"

"Ici avec toi ou ici dans la ville ?"

"... Les deux ?"

Ses petits sourcils gris se froncèrent dans une réflexion impassible. Le silence s'éternisait, et je faillis le rompre, mes nerfs attirant mon regard vers son arme de fortune.

"Sur les deux points..." commença-t-elle enfin, les yeux plissés dans un regard qui pouvait être blessé ou simplement perplexe, "je ne sais pas.«

Pas très prometteur.

"Donc, aucun de nous ne sait ce qui se passe," dis-je en essayant secrètement de réveiller mes jambes, remuant les orteils dans mes chaussures.

Elle s'assit en position accroupie et dit sèchement, "Un point pour Torrin."

Je sursautai, balançant mes jambes pour essayer de m'éloigner d'elle. "Comment connais-tu mon nom ?"

"J'écoute."

J'ouvris la bouche pour lui demander pourquoi elle me suivait, mais un bourdonnement envahit mes oreilles et un poids atterrit sur ma tête. Je secouai la tête de gauche à droite en criant, et les pattes me griffèrent le cuir chevelu.

Le koala se précipita et donna un coup dans le vide.

La guêpe tisserande vola paresseusement en arc de cercle au-dessus de moi et atterrit à quelques mètres de là sur une fleur coupée, sa langue léchant les étamines riches en nectar.

Le koala a claqué la langue. "Des nuisibles. Au moins, maintenant que ces deux ardents sont partis, ils sont moins déterminés à te mettre en pièces."

J'ai regardé autour de moi tout en réfléchissant à cela, un peu réconforté par le fait d'avoir fait le bon choix en utilisant le pistolet sur la guêpe tisserande plutôt que de tirer sur Gavin, même si cela aurait été satisfaisant. La plupart des guêpes avaient en effet poursuivi les Calhoun, mais un bon nombre d'entre elles continuaient à tourbillonner autour des fleurs, récoltant de la nourriture avant que les pétales ne se fanent. J'avais encore plus de nectar collant dans les cheveux. C'était peut-être ce qu'elles voulaient ?

Mais j'avais des problèmes plus urgents. Le sang sur mon visage commençait à sécher. Je clignai de l'œil gauche, où le sang avait commencé à coller ma paupière. Ce simple mouvement tira sur ma peau. Je m'attellai à la tâche désagréable d'essayer de le gratter, grimaçant à chaque coup rugueux sur cette zone délicate.

"Toujours paralysé ?" Le koala ardent me donna un coup de pied dans la jambe.

"En grande partie," gémis-je alors qu'une vague de douleur lancinante traversait mon membre.

Je remuai ma botte, mais lorsque j'essayai de plier le genou, une douleur aiguë me transperça l'articulation, me forçant à la reposer sur le sol.

Elle soupira, le menton pointé vers mon visage. "Tu te fais du mal. Tiens..." Des griffes lumineuses se posèrent soudainement sur mon œil. J'ai essayé de m'écarter en poussant un petit cri d'alarme, mais elle a murmuré, "Reste assis. Je ne te ferai pas de mal. Je pensais avoir été claire."

Elle a commencé à gratter doucement le sang séché avec ses griffes brillantes, le faisant facilement s'écailler par morceaux. Je suis resté assis là, à me mordre l'intérieur de la joue, me demandant pourquoi elle faisait cela et si je devais prendre le risque de lui poser la question. Elle semblait... assez gentille. Mais je n'étais toujours pas tout à fait convaincu qu'elle était réelle.

Ou plutôt, je ne savais pas comment m'y prendre. Elle était bien là. Le sang de la guêpe tisserande ne se nettoyait pas tout seul.

"Comment t'appelles-tu ?" demandai-je.

"Koa."

"Koa le k..."

"Ne le dis pas, putain."

"Désolé." Je me mordis la lèvre pour retenir un rire surpris.

"Je ne suis pas sans remarquer l'ironie, crois-moi," grommela-t-elle tout en continuant son travail, de mon œil à ma joue. "Mon nom complet est Koamund Aster, mais Koa fera l'affaire."

Ma paupière s'ouvrit enfin, me permettant de la regarder correctement. "Eh bien, merci, Koa."

En réponse, elle prit ma cheville entre ses deux pattes, la souleva et la lâcha. Elle retomba avec un bruit sourd.

"Aïe."

"Il faut faire vite," dit-elle, les pattes sur les hanches. Ses yeux scrutèrent la jungle, ses oreilles se dressèrent soudainement. "Attends." Sur ces mots, elle s'élança, se faufilant entre les fleurs.

"Hé, où vas..." l'appelai-je. Les fleurs tremblèrent lorsqu'elle disparut entre les tiges. "...tu ?" finis-je mollement, baissant la tête avec un soupir.

Seul, je remuai les orteils, puis essayai de faire tourner mes chevilles. Les picotements dans mes jambes se transformèrent en brûlures qui me firent siffler entre mes dents, mais au moment où un bruissement dans les broussailles signala le retour de mon étrange aide, je pouvais plier les genoux. Cependant, lorsque j'essayai de me redresser, je fléchis sous mon propre poids et tombai sur les fesses.

"Tiens, ça pourrait t'aider."

Le koala sortit les bois en premier, les utilisant pour repousser les feuilles blanches. Elle lutta avec une créature qui se tortillait dans ses bras. Elle avait un corps de serpent violet écailleux de quinze centimètres, des ailes coriaces, de grands yeux brillants et un museau fin bordé de dents.

"Comment ça va..."

D'un mouvement fluide, elle lâcha la créature, lui marcha sur le dos, tira son épée et la planta dans l'œil de la métabête avant même qu'elle n'ait eu le temps de battre des ailes.

Des brumes blanches s'échappèrent de sa tête, formant une petite sphère blanche qui pulsait d'une lumière joyeuse.

"Vas-y," ordonna-t-elle en désignant le cadavre. "Tu peux leur prendre leur énergie, n'est-ce pas ? La force vitale ? Cela pourrait accélérer ta guérison."

"Tu le vois ?" demandai-je alors que la sphère flottait vers moi. Je m'appuyai sur mes avant-bras, mais je savais que je ne pouvais pas m'en éloigner. Elle avait probablement raison, cela pourrait m'aider à surmonter ma paralysie. Mais ses connaissances et son regard fixe étaient déconcertants, et je n'aimais pas l'idée d'aggraver ma vulnérabilité.

"Pas exactement," répondit-elle, le regard interrogateur, comme si elle cataloguait quelque chose, "mais je sens quelque chose, comme lorsque je détecte les signatures raden. Mais c'est différent. Quelque chose de plus... brut ?"

Je plissai les yeux pour mieux la regarder. "Mais... comment le sais-tu ?"

"J'ai vu ce qui s'est passé quand tu as tué ce hyophage." Elle observa mon visage perplexe et précisa, "Le 'zombie'."

"Ce n'est pas ce que j'allais demander," dis-je d'une voix étranglée, me préparant au recul de mon âme alors que l'orbe s'enfonçait dans ma poitrine.

"Qu'allais-tu demander alors ?"

Les crampes ont été immédiates, et une sensation écrasante m'a poussé sur les côtes et les bras. La peur d'être capturé a fait monter mon adrénaline, me donnant envie de me tortiller, mais je pouvais à peine bouger. J'ai respiré malgré la douleur, essayant de me concentrer sur le koala plutôt que sur la détresse résiduelle de l'âme.

"Pourquoi me suis-tu ?" ai-je demandé, la voix tendue.

"Pardon ?"

"Tu m'as suivi depuis la Passerelle de Lumière. Pourquoi ?"

"Tu aurais préféré que je ne le fasse pas ?" Elle a pointé derrière elle, se détournant. "Tu veux que je parte ? Parce que..."

"Non," ai-je répondu un peu trop rapidement, la peur d'être immobilisé et seul se mêlant à la panique persistante de l'âme. "C'est juste que..." Une nouvelle vague de spasmes secoua mon diaphragme, répandant des picotements douloureux dans mes abdominaux. "Pourquoi tu te soucie de moi ?" demandai-je en respirant entre mes dents. "Qu'est-ce que tu gagnes à m'aider ?"

"Tu ne crois pas à l'altruisme ?"

"Pas particulièrement, non."

"Très bien. Je pensais simplement que nous pourrions trouver la civilisation un peu plus vite si nous travaillions ensemble." Elle me fit signe, puis désigna son ventre rond et poilu en disant, "Tu as désespérément besoin d'un utilisateur de raden, et j'aurais bien besoin de quelqu'un de plus d'un mètre."

Je haussai les sourcils. Intrigué par cette perspective, je ne savais toujours pas qui elle était. Elle pouvait très bien inventer tout ça.

"Mais si tu ne veux pas d'aide, très bien."

"Je n'ai pas dit ça. C'est juste que je n'ai pas les meilleurs antécédents avec..." Je l'examinai à nouveau, essayant de me débarrasser de l'impression irréelle que me donnait sa simple existence. "Les ardents."

Les crampes s'espacèrent, la douleur s'estompa. Je roulai mes épaules et secouai mes jambes d'avant en arrière pour voir.

"D'après ce que j'ai vu, tu es habitué à être au bas de l'échelle. Ces deux-là" — elle pointa son pouce velu vers le chemin tracé par les Calhoun — "ne tiendraient pas un jour sous mes ordres. Je pourrais les mettre à genoux dans ce corps."

Si tu es si élitiste, pourquoi t'embêter avec moi ? me demandai-je. Elle ne me disait pas quelque chose. Quelque chose qu'elle voulait. Et si je ne pouvais pas le lui fournir... que se passerait-il ?

Ce que je demandai à voix haute, c'était, "Es-tu du Conglomérat ?"

"Non."

"Une concurrente alors ? RES ? Radiant ? Ark Corp ?" Cela pouvait être prometteur. Si je pouvais entrer en contact avec une entreprise rivale au lieu de courir vers le papa de Colter...

Elle secoua la tête.

"L'armée, alors ?" Un nouvel espoir gonfla ma poitrine. "Sais-tu ce qui s'est passé ici ?"

"Non, je travaille dans le secteur privé," dit-elle en agitant rapidement la main d'un air dédaigneux. "Et malheureusement, je n'ai pas tes réponses. Je n'ai même pas les miennes. Rien ne s'est passé comme prévu."

"Nous sommes dans le même bateau." Je secouai mes mains pour faire disparaître les derniers fourmillements et me levai sur mes jambes chancelantes, les bras tendus pour garder l'équilibre.

"On dirait que ça a marché," dit Koa, debout à côté de moi, le nez frémissant tandis qu'elle m'observait attentivement. "Toutes les forces vitales des métabêtes réagissent-elles de la même manière, ont-elles les mêmes effets ?"

"Je suis encore novice en la matière, mais jusqu'à présent, c'est à peu près la même chose," répondis-je avec hésitation, remarquant l'intérêt intense dans ses paroles alors qu'elle m'interrogeait. "Et... merci de m'avoir aidé à récupérer cette âme." Je me déplaçai prudemment. Mes muscles étaient fatigués, de légers tremblements parcouraient encore mes membres, mais je restai debout.

"Des âmes ?" Elle s'approcha d'un pas, les yeux brillants. "C'est comme ça que tu les appelles ?"

Je grimaçai. Stupide. "Euh, oui. Mais ce n'est qu'une supposition."

"Une bonne supposition," dit-elle en se détournant de moi pour scruter la jungle devant nous. "C'est logique." Elle se retourna vers moi. "Alors, on reste ensemble ? Ou je pars de mon côté ?"

Elle me posait la question ? Hum. Peut-être que je m'étais trompé à son sujet.

Ou peut-être avait-elle l'intention de recommencer à me suivre en secret si je refusais. Mieux valait garder un œil sur elle, et honnêtement, un peu de compagnie me semblait agréable. Peut-être voulait-elle simplement quelqu'un pour atteindre les hauteurs. Si c'était le cas, pas de problème. Je pouvais le faire. Je gloussai intérieurement, me sentant un peu étourdi.

"Ça ne me dérangerait pas de rester ensemble pendant quelques kilomètres au moins," dis-je. "J'essaie de rejoindre le chemin d'évacuation dans les tunnels du métro et de retrouver les avant-postes militaires à l'extérieur de la ville."

"N'est-ce pas là où se dirigent ces amateurs ?" demanda Koa.

"Les Calhoun ? Oui, je suppose."

"On dirait qu'ils en ont après toi. Tu veux vraiment les croiser à nouveau ?"

"Pas vraiment, mais tu n'as pas dit que tu pouvais les battre les doigts dans le nez ?"

Son froncement de sourcils s'accentua, ses oreilles se rabattirent. "Je me bats bien parce que je me bats intelligemment. Nous sommes tous les deux vulnérables en ce moment : moi dans cette forme inconnue, toi encore en convalescence. Pourquoi courir droit vers le danger alors que tu peux attendre qu'il passe ?"

"J'ai attendu. Je suis prêt à ficher le camp d'ici. Je croyais que tu avais dit que toi aussi. Tu as besoin de scientifiques, de médecins, pour sortir de ce corps." Je désignai le sud. "Ils sont tous dans cette direction."

"Je te propose simplement un autre itinéraire qui ne nous mettra pas directement sur leurs traces," dit-elle avec un calme frustrant.

Je fermai les yeux, essayant de me rappeler les cartes que nous avions tous étudiées en cas d'urgence, les chemins d'évacuation marqués en rouge. "Nous pourrions nous diriger légèrement vers le sud-est."

"Très bien." Koa marcha en diagonale vers le sud-est, frappant les tiges blanches avec son épée de fortune.

"Attends," criai-je en trébuchant sur mes jambes qui ressemblaient à des blocs de bois.

"Quoi encore ?" rétorqua-t-elle en se retournant vers moi. "Nous devons continuer à avancer."

"Ne touche pas aux fleurs. Je pense que c'est pour ça que les guêpes tisserandes ont attaqué."

Elle m'étudia. "Pourquoi ?"

"Le nectar contient du raden ; c'est probablement leur principale source de nourriture, et elles sont très territoriales à ce sujet. Quand les Calhoun ont commencé à boire le nectar, elles ont attaqué."

"Je ne le bois pas. Je l'enlève."

"Oui, mais si tu en coupes un, cela perturbe aussi leur approvisionnement en nectar."

Elle lâcha son épée, la laissant pendre à ses côtés, et continua à avancer à l'aide de ses pattes.

"Dépêche-toi," m'a-t-elle aboyé.

Mes jambes ne m'obéissaient pas comme elles le devraient, et mes bras pendaient encore mollement le long de mon corps tandis que je titubais derrière elle. J'ai fourré le pistolet vide dans ma ceinture pour le mettre en sécurité et j'ai accéléré le pas, ne voulant pas la perdre de vue dans cette mer de tiges blanches.

Les crampes n'avaient pas complètement disparu, mais elles ressemblaient davantage à des douleurs de la faim. En fait, depuis combien d'heures n'avais-je pas mangé ? Ou dormi, d'ailleurs ? Vingt-quatre heures ? Trente-six ? Je n'avais pas arrêté depuis, ne mangeant que des crackers aussi nutritifs que du carton.

Pas étonnant que je me sentisse si faible. Presque fiévreux. Mes pas lourds et maladroits envoyaient des ondes de choc dans mes jambes, me faisant mal aux hanches. Les endroits où j'avais été électrocuté étaient à vif et brûlants. Chaque effleurement du fil de la guêpe tisserande me faisait frissonner, mais il était impossible de l'éviter complètement.

"Torrin," dit Koa d'un ton sec, ses griffes agrippant mon pantalon pour m'empêcher d'avancer.

Je baissai les yeux vers un visage si humain que mes doutes sur son histoire s'amenuisèrent un peu plus.

Il m'a toutefois fallu quelques secondes pour comprendre qu'elle devait parler. Mon esprit était lent, mes rouages tournaient au ralenti. Je me sentais comme un tas d'ordures brûlantes.

"Pardon. Quoi ?"

"J'ai dit : reste silencieux, il y a des métabêtes là-bas."

"Où ?" ai-je chuchoté en me baissant à son niveau, le regard levé vers la canopée, pensant aux guêpes tisserandes.

Je fronçai les sourcils devant un jeu de lumière dans l'air : une aurore brumeuse de bleus et de verts qui teintait l'écorce blanche non loin devant nous. Effectivement, des guêpes tisserandes volaient à travers, leurs rayures vertes prenant une teinte irisée.

Les griffes de Koa agrippèrent mon menton et le tirèrent vers le bas, me redirigeant vers un bouquet de fleurs rose doré scintillantes, aussi grosses que des voitures, entassées entre les épaisses tiges blanches. Elles n'avaient pas de tiges visibles, semblant faire pousser des pétales géants à quelques centimètres du sol.

"Qu'est-ce que je regarde ?" demandai-je en libérant mon menton.

"Je ne sais pas trop, mais elles ont une aura, et l'une d'elles a bougé."

Son inspiration soudaine et brusque correspondait à la mienne lorsque les pétales d'une fleur se replièrent et qu'une large tête apparut, surmontée de deux paires de cornes : l'une ressemblait à des bois de cerf et l'autre, située à l'avant du crâne, était constituée de longues pointes osseuses. Elle a dilaté ses narines, puis a replié la "fleur" encore plus petit, en une longue queue segmentée. Ce que j'avais pris pour des pétales étaient en fait des membranes délicates, à mi-chemin entre celles d'un papillon et celles d'une chauve-souris. Elle s'est levée sur ses sabots fendus à trois doigts et a secoué son corps robuste, semblable à celui d'un élan, recouvert d'une fourrure dense poivre et sel. Une cage thoracique proéminente laissait des creux sur ses côtés.

Koa poussa un léger soupir. "Ce ne sont que deux odocos, ou une variante. Des herbivores."

À un grognement de la créature, les autres métabêtes camouflées abandonnèrent leur déguisement et baissèrent la tête pour brouter les herbes clairsemées mais résistantes qui poussaient entre les fleurs.

"Il y a quelque chose d'autre devant nous," dis-je, toujours accroupie, en montrant les lumières étranges.

Elle leva les yeux et acquiesça d'un signe de tête. "Reste près de moi et reste baissée."

En veillant à garder ma tête cachée par les grappes de fleurs émeraude, je la suivis aussi silencieusement que possible, mais chaque fois que mes épaules effleuraient une tige, les plantes se balançaient. Les fils de soie que je croisais tiraient comme des lignes de plomb, pliant les pétales vers moi. Je me frayai un chemin, déchirant les voiles de soie en deux avec mes mains, jusqu'à ce que Koa s'arrête, perchée au sommet d'une énorme racine blanche. Des centaines d'autres serpentaient dans le sol, repoussant les fleurs en un cercle de plusieurs hectares.

Je suivis les racines jusqu'à un tronc énorme, d'au moins quatre mètres et demi de diamètre. Ses branches dominaient la canopée, repoussant les autres arbres et laissant passer davantage de lumière à travers ses larges bras. Des fils de guêpes tisserandes étaient suspendus tout autour de l'arbre, tombant comme les branches gracieuses d'un saule pleureur. Au cœur de tout cela, les fils étaient tissés en un énorme ovoïde avec un trou sombre en son centre, qui occupait la moitié de la circonférence et de la hauteur importantes de l'arbre.

"Le nid," murmurai-je.
  
    

Chapitre 26 – Une Forme Différente


Partout où le soleil frappait les fils de soie du nid de guêpes tisserandes, il amplifiait leur faible lueur en une aurore boréale au-dessus de nos têtes. C'était magnifique, mais tout ce que je voyais, c'étaient les fils conducteurs scintillants stratégiquement tissés à travers tout ce chef-d'œuvre.

Les bourdons bourdonnaient autour de l'arbre, s'apprêtant à atterrir.

"Partons d'ici," dis-je, mais mon estomac me trahit en émettant un gargouillis sonore.

"Je ne sais pas..." a dit Koa en me regardant. "C'est peut-être un endroit sûr pour camper."

"Sûr, mon cul." Et pas seulement à cause des guêpes tisserandes. J'avais accepté de marcher avec une inconnue armée, mais dormir à côté d'elle était une tout autre histoire.

"Relativement, oui. Tu as toi-même dit que les guêpes tisserandes n'attaquent pas à moins que nous ne dérangions leur nectar. Et j'imagine qu'un bon choc avec le fil a appris à la plupart des métabêtes de cette région à rester à l'écart."

J'ouvris la bouche pour dire, Il faudrait donc être plus bête que les métabêtes pour rester ici, mais je pensai alors aux goules, ou hyophages, comme les appelait Koa. L'alpha avait fait demi-tour... parce qu'il avait peur des guêpes tisserandes en colère ?

"Tu as probablement raison," ai-je acquiescé.

"J'ai généralement raison."

J'ai délicatement retiré un long et épais ruban de soie de la fleur la plus proche et j'ai commencé à l'enrouler en boule.

"Que fais-tu ?"

"J'en prends un peu comme moyen de dissuasion." J'avais déjà rempli une poche avant l'arrivée de l'essaim, mais j'en remplis une autre. "Au cas où nous ne parviendrions pas à sortir d'Ojai avant la tombée de la nuit. Nous pouvons continuer jusqu'à ce qu'il fasse nuit" — un bâillement puissant m'étira la mâchoire — "puis accrocher ça là où nous installerons notre campement."

"Tu vas tenir jusqu'à la tombée de la nuit ? Tu as l'air épuisé."

"Ça ira," dis-je en enroulant un autre morceau de soie en boule.

"Tu devrais te ménager," insista-t-elle. "Tu viens de recevoir plusieurs centaines de volts en pleine poitrine, et je doute que tu aies beaucoup dormi la nuit dernière, à fabriquer tes pièges."

Je lui lançai un regard noir. "Tu commences vraiment à me faire flipper. Combien de fois m'as-tu observé exactement ?"

"J'ai été formée à être observatrice," répondit-elle froidement, "et nos chemins n'ont cessé de se croiser."

"Tu aurais pu me dire bonjour ou quelque chose comme ça."

Elle me jeta un regard en coin. "Tu étais déjà assez nerveux comme ça."

Nous chuchotions tous les deux inutilement. Les guêpes tisserandes ne faisaient pas attention à nous.

"Que faisais-tu là exactement ?" demandai-je un peu plus fort.

Elle tourna son regard pensif vers le nid de guêpes tisserandes. "J'observais la faille de la Passerelle de Lumière."

"Elle a donc éclaté ?"

Elle haussa les épaules. "C'est une explication aussi plausible qu'une autre."

"Mais tu ne sais pas ?" demandai-je, déçu.

"Non."

"Donc, tu n'étais pas en ville quand ça s'est produit ?"

"Non."

"Mais tu as sûrement entendu quelque chose, aux informations ou..."

"Je travaillais dans une faille. Nous avions détecté des mesures étranges, puis tout s'est soudainement effondré. Je me suis réveillé à la Passerelle de Lumière dans le mauvais corps."

"La même chose s'est produite dans la faille de la Passerelle de Lumière ! Donc... d'autres failles instables se sont effondrées en même temps ?" Mes yeux s'écarquillèrent devant l'éventail de possibilités qui s'ouvrait à moi. "Des failles tout autour d'Ojai ont peut-être éclaté."

Peut-être qu'une perturbation atmosphérique aussi importante pouvait causer des interférences avec les ondes radio ? Était-ce pour cela que je ne pouvais joindre personne ?

"C'est possible," dit Koa en hochant la tête d'un air pensif. "Mais si l'armée doit contenir plusieurs failles éclatées à la périphérie de la ville, je soupçonne que le périmètre est plus large que tu ne le penses."

Je clignai des yeux. "Merde. C'est possible."

"Nous n'y arriverons probablement pas ce soir. Tu ferais mieux de te reposer. Tu veux peut-être préparer à manger ?" ajouta-t-elle lorsque mon estomac se mit à gargouiller à nouveau. "Et puis, nous pourrons repartir de bon pied demain. Comme ça, tu pourras peut-être suivre le rythme. Et tu seras moins susceptible de faire des erreurs stupides."

"À manger ?" répétai-je, mon esprit ne retenant que ce détail et rien d'autre.

"Oui," répondit-elle avec un sourire entendu.

"Tu en as ?"

"Je peux en trouver. J'ai été formée sur le terrain pour les missions de longue durée. Je sais ce qui est sûr et ce qui ne l'est pas."

"D'accord. Je vais t'aider."

"Non. Ce sera plus efficace si tu installes un campement."

J'ouvris la bouche pour dire que je n'avais jamais accepté de camper, mais je me ravisai. Je pouvais construire un abri rapide, surtout si c'était en échange de nourriture, et décider plus tard si j'allais réellement y dormir. "Je ne vais pas camper juste à côté du nid," dis-je à la place. "Si ta cuisine met le feu à cette chose par accident, nous sommes fichus."

"Très bien. Tu choisis l'endroit" — elle me lança un autre regard en coin — "selon tes spécifications, et je vais trouver le dîner."

Cela décidé, nous avons contourné l'arbre massif, en gardant notre cap approximatif vers le sud-est. Nous avons continué à marcher, en respectant les fleurs, jusqu'à ce que nous arrivions à un endroit où elles commençaient à se raréfier. Les grands arbres à l'écorce blanche laissèrent place à des arbres plus petits, gris pâle, qui ne monopolisaient pas autant la lumière, et le sol de la jungle devint plus diversifié. Mieux encore, un petit ruisseau murmurait à proximité. J'appelai Koa pour qu'elle s'arrête, puis j'évaluai les lieux.

Je pouvais encore apercevoir la ruche lorsque je regardais entre les arbres. Bien. Nous ne voulions pas que notre campement soit trop éloigné de leur territoire. Les guêpes tisserandes pouvaient servir de système de sécurité intégré. Mais je voulais être suffisamment loin pour que nous puissions nous enfuir dès les premiers bruits d'un essaim approchant.

J'ai parcouru le territoire où les fleurs et autres plantes se mêlaient et j'ai finalement trouvé un bosquet d'arbres courts aux branches fines et souples qui s'étaient emmêlées. Si je pouvais dégager un peu d'espace au milieu, nous pourrions nous installer là et avoir quelques grappes de fleurs recouvertes de soie devant notre porte d'entrée pour plus de sécurité.

"Ici," ai-je dit à Koa en indiquant la zone d'un geste de la main. "Je peux arranger ça."

"Bien. Je reviens."

Elle s'élança dans une course dandinante, ses bois menaçant de s'accrocher dans le feuillage. Une image étrange, certes, mais pas totalement inconnue. Où avais-je déjà vu une métabête pareille ? Dans l'un des livres d'Hanna, peut-être ?

Je fouillai dans ma mémoire, mais celle-ci refusait de coopérer. Un autre bâillement vicieux me fit fermer les yeux. Bon sang, j'étais fatigué.

Mais j'avais encore du travail à faire.

J'ai enfilé mes gants et je me suis mis au travail pour ouvrir un passage dans le fourré, puis j'ai cassé les branches emmêlées pour créer une clairière. C'était un travail lent, d'abord à quatre pattes, puis accroupi dans l'espace que je créais. Finalement, j'ai pu me tenir presque debout à l'intérieur et m'allonger les jambes complètement tendues, avec de la place pour Koa. Au cas où, me suis-je dit en luttant contre la fatigue, tenté de me recroqueviller et de m'écrouler là, sur place.

Si je campais là, l'un de nous resterait probablement dehors pour monter la garde. Mais même cette image n'était pas des plus réconfortantes.

Il serait peut-être plus sage d'accepter la nourriture et de partir, la laissant au campement.

Il serait probablement plus sage de partir sans la nourriture. Mais la perspective d'un repas chaud était trop tentante.

Je trouvai un buisson de ronces, arrachai quelques branches et les intégrai également au fourré. Enfin, j'étudiai les fleurs les plus proches. Elles étaient déjà assez rapprochées, mais si je croisais ce fil de soie avec celui-là, puis l'accrochais aux épines là... alors, je pourrais en prendre un autre et le croiser...

Je pris du recul pour évaluer mon travail. En resserrant légèrement plusieurs fils entrelacés dans les fleurs et en les attachant à l'avant de mon abri, j'avais regroupé six tiges pour former un bouquet plus dense qui dissimulait l'ouverture de la taille d'un homme que j'avais faite dans le fourré.

Maintenant, j'avais besoin de m'asseoir.

Je me suis affalé à l'intérieur de l'abri et j'ai posé ma tête sur mes genoux relevés en poussant un léger soupir. Mes paupières ont commencé à se fermer, et même si je me suis dit de me tenir droit et de rester vigilant, je me sentais sombrer. L'obscurité a laissé place à des lignes rouges irrégulières, une vague de lumière blanche, des corps qui couraient, un poids dans mes bras.

"Tu es là ?" a appelé Koa.

Je relevai brusquement la tête et toussai pour cacher un grognement endormi. "Oui."

"Sors. Aide-moi à faire un feu."

Je sortis en rampant de l'abri, en prenant soin de ne pas abîmer la soie des fleurs lorsque je les effleurais, et je vis Koa secouer ce qui ressemblait à des noix de son sac à dos. À côté, il y avait des bulbes avec des feuilles et des champignons ronds et foncés. Ils avaient tous l'air inoffensifs. En tout cas, rien ne brillait.

"Ces noix sont immangeables crues," dit-elle en donnant un coup de pied dans une des coquilles. "Mais si tu les fais griller, elles sont savoureuses et riches en protéines."

"Elles doivent être meilleures que ce que j'ai mangé jusqu'à présent."

Ensemble, nous avons creusé un trou à une distance sûre de notre abri, puis nous l'avons tapissé avec certaines des pierres que nous avions retirées de la terre. Il y avait beaucoup de petit bois, et bientôt, un feu vigoureux crépitait entre nous. Koa a fait bouillir de l'eau de source dans une tasse en étain qu'elle avait dans son sac à dos et a fait griller les noix dans leur coque, les embrochant sur son épée comme des guimauves, tandis que je suivais ses instructions pour cuire les légumes verts et les champignons sur une pierre plate.

La seule odeur me mettait l'eau à la bouche. Je les regardais ramollir dans un état proche du délire, fasciné par la légère carbonisation qui se formait sur les bords. La première bouchée m'a brûlé la langue et a effacé tous mes soucis et mes pensées agitées. J'en avais englouti la moitié avant de lever les yeux et de voir Koa qui me regardait me gaver, les lèvres pincées dans ce qui pouvait être un petit sourire ou une grimace de dégoût.

J'ai ralenti prudemment, craignant que si j'en faisais trop, je ne vomisse tout. Quand j'ai eu fini, je me suis allongé près du feu, le coude appuyé pour poser mon menton dans ma main. Toute envie de fuir avait disparu de mon esprit. Je n'étais pas sûr de pouvoir bouger, j'étais tellement repu.

Le ventre chaud et satisfait, j'ai regardé Koa finir son repas à la lueur vacillante du feu, essayant de la comprendre. Pourquoi s'intéressait-elle à moi ? N'était-elle pas aussi douée qu'elle le prétendait ? Ou y avait-il autre chose ? Et comment diable avait-elle réussi à entrer dans cette chose koala...

Je relevai la tête. "Je t'ai vue !"

Elle me regarda par-dessus le récipient d'eau. "Félicitations. Tes yeux fonctionnent."

"Non, dans la faille rouge ! Quand elle s'est effondrée. Un koala avec des bois était assis sur l'épaule d'un énorme chauve ! Et il y avait une femme... et quelques autres personnes, je crois."

Koa était devenue très calme. "Ce n'est pas un koala," dit-elle doucement. "Ça s'appelle un coloctus. Jenkins a appelé le sien Enid."

"Jenkins ?"

"Le grand type." Elle posa lentement le récipient d'eau. "C'est un ami. Un membre de mon équipe."

"Je t'ai vraiment vue." Je passai mes doigts dans mes cheveux, la bouche grande ouverte. "Étais-tu cette femme ? Elle avait une tresse qui lui arrivait à la taille et portait une longue épée."

Koa acquiesça. "Je crois que je t'ai vu aussi. Tu tenais quelqu'un dans tes bras. Un homme vêtu d'une cape."

Je redevenais sérieux. "Mon frère. Il est mort là-bas. Les Calhoun et d'autres ardents l'ont assassiné." La fatigue qui s'était envolée dans un élan momentané d'excitation me retombait dessus comme les lourdes pierres d'un cairn.

"... Je suis désolé."

"Moi aussi," dis-je doucement, en posant ma tête dans ma main. "Donc, tu étais dans la même faille que nous. La faille à l'intérieur de la faille de la Passerelle de Lumière."

"Je ne sais rien à ce sujet."

"C'est certainement ce qui a causé tes lectures étranges. Cette faille était à l'intérieur d'une autre. Les deux ont dû... entrer en collision d'une manière ou d'une autre et causer cette anomalie, et c'était trop de pression. Le tout a éclaté, les deux failles à la fois." J'ai haussé les épaules. "Ou du moins, c'est ma théorie."

Je n'aimais pas vraiment revivre mon passage dans la faille rouge, mais je me suis efforcé de me remémorer les détails. Mais j'ai commis l'erreur de fermer les yeux, et j'ai failli replonger dans un cauchemar où le dragon explosait...

"Le dragon," ai-je dit d'une voix endormie, en ouvrant lentement les yeux. "Le drake, je veux dire. Celui de la faille. Il avait été blessé. L'un de ses évents avait été sectionné."

Nous nous sommes observés à travers le feu.

"C'était nous," dit finalement Koa.

"Tu étais à l'intérieur de la caverne qu'il gardait ? Jusqu'où es-tu allée ? Tu as dû aller loin pour ne pas nous entendre."

Elle émit un faible "mm" que j'interpréta comme une confirmation.

"Alors, qu'est-il arrivé à ton équipe ?"

"Je ne sais pas." Elle baissa les yeux vers ses griffes, en retirant un morceau de fibre de noix.

"Je me demande si certains d'entre eux ont aussi été... fusionnés."

"Je préfère ne pas spéculer."

"Vraiment ? Tu n'as aucune idée, aucune théorie ?"

Elle prit une longue inspiration, le menton incliné vers la canopée. "Peut-être que l'énorme afflux de raden atmosphérique dans l'explosion a déclenché la rune de Jenkins, ou l'a fait dysfonctionner, et que je me tenais trop près. Ou peut-être que les aspects de Jenkins et d'Elana se sont combinés ?" Ses sourcils se froncèrent. "Ce ne sont que des spéculations inutiles. Cela ne me fait pas avancer, cela ne résout pas le problème. Mais," sa poitrine se souleva et s'abaissa tandis que ses yeux rencontraient les miens, "tu pourrais peut-être y arriver."

La surprise me fit basculer la tête en arrière. "Moi ?"

"Ton aspect te permet de voir et de manipuler les âmes." Le contrôle dans sa voix était trop stable, une couche rigide recouvrant quelque chose de brut. "Peut-être que cela pourrait retirer mon âme du corps d'Enid, ou séparer cette fusion en ses parties d'origine. De quelque manière que ce soit, cela pourrait être défait. Encore une fois, on ne sait pas, mais cela semble être un début."

"Je..." J'expirai et recommençai. "Ça ne marche pas comme ça. Je ne... déplace pas les âmes, je les absorbe. Je... j'utilise leur force. Je ne sais même pas vraiment comment ça marche. Je viens juste d'activer cette chose il y a quelques jours."

"Donc, cela pourrait fonctionner d'une manière que tu ne comprends pas encore." Une sorte de désespoir s'insinua dans sa voix, brilla dans ses yeux. "Tu pourrais m'aider."

"Écoute, Koa, je suis désolé, mais même si je le pouvais... où est ton corps ?" Je grimaçai en signe d'excuse et ajoutai, "Il ne doit pas être en très bon état non plus."

Ses traits animaux étaient déjà difficiles à déchiffrer, mais ils se fermèrent complètement. "Ça ne fonctionnera peut-être pas comme ça," dit-elle d'une voix sèche. "Tu n'as pas assez d'informations. Mais j'ai l'intention de t'aider à les rassembler."

"Oh ?"

"Je ne m'attends pas à ce que tu le fasses gratuitement." Elle claqua la langue contre ses dents acérées. "L'altruisme n'existe pas, tu te souviens ? Mais je pourrais te former, t'aider à en savoir plus sur ton aspect et t'apprendre à te défendre contre les ardents, même sans raden."

J'avais du mal à garder les yeux ouverts, mais je me suis forcé à soutenir son regard. "Je veux juste rentrer chez moi. Ou... retrouver des gens. Ma belle-sœur. Elle va bientôt avoir un bébé. Je ne peux pas manquer ça."

"Tu ne veux pas découvrir les capacités de ton aspect ?" Pour la première fois, elle semblait sincèrement surprise par quelque chose que j'avais dit.

"Non, je le veux." Ma voix était légèrement brouillée et ma tête s'affaissa sur ma paume, écrasant ma joue. "Mais ce n'est pas ma priorité numéro un pour le moment, tu comprends ?"

"Je ne m'attends pas à ce que tu y arrives du jour au lendemain."

"Je ne pense pas pouvoir t'aider. Tu me formerais pour rien."

"J'aimerais essayer pour en avoir le cœur net."

Je haussai les épaules. "Je suppose." Mon bras commença à tomber alors que le sommeil m'envahissait, mais je redressai brusquement la tête. "Désolé," marmonnai-je. "Je t'écoute."

Un petit sourire se dessina sur ses lèvres. "Dors un peu. Tu en auras besoin."

Je posai ma joue dans le creux de mon bras, et l'instant d'après, une lumière blanche m'ouvrit les paupières.

Pour la première fois, je m'assis avec impatience dans les eaux peu profondes de mon étrange paysage onirique, curieux de voir comment il avait pu changer.

Plusieurs métabêtes déformaient désormais sa surface, semblant flotter sous une barrière invisible, juste hors de portée. Ces ombres bougeaient à l'unisson, me regardant fixement avec leurs yeux blancs inquiétants. Je reculai de quelques centimètres et ma tête heurta quelque chose de dur.

Je tendis la main pour me frotter le cuir chevelu lorsque quelque chose flotta dans mon champ de vision périphérique. Une tache floue, gris anthracite... Une roche ? Elle flottait tranquillement dans les airs, tournant autour de moi dans le sens inverse des aiguilles d'une montre. Alors que je suivais sa progression, un mouvement de l'autre côté attira mon regard vers une deuxième tache flottante, celle-ci encore plus estompée et translucide, ses contours flous comme de la fumée.

Je me suis levé et j'ai couru après celui qui était plus opaque, le rattrapant facilement. Ma main translucide s'est refermée dessus sans problème. Il était solide. Dur comme de la pierre. Je l'ai tourné dans mes paumes, perplexe.

Ce devait être une âme... Mais alors, pourquoi prendre cette forme différente ? Pourquoi ne pas devenir une ombre comme les autres ?

J'ai scruté l'eau peu profonde, repoussant la pierre plus brumeuse qui flottait sur mon chemin. Les ombres, tout comme les pierres — ou quoi qu'elles fussent — tourbillonnaient en cercles vains sous la surface, ce qui les rendait plus difficiles à distinguer. Mais j'ai compté deux rats à piquants, deux hyophages et le petit serpent ailé que Koa avait tué.

J'ai compté deux fois. Parce qu'il aurait dû y avoir trois rats à piquants — un tué dans un geste désespéré lors de ma première nuit à la Passerelle de Lumière, deux autres utilisés comme appât dans mon piège.

Attendez... non, deux, c'était exact. Je n'avais pas absorbé l'âme du troisième, ne voulant pas prendre de risque, tout comme la goule que Gavin avait tuée. J'avais réussi à repousser ces deux-là avant que le recul ne se produise.

Je baissai les yeux vers la masse terne dans ma main.

Ou était-ce bien cela ?

Les deux âmes qui avaient tenté de s'enfoncer dans ma poitrine avaient été repoussées au dernier moment.

Deux de ces étranges orbes bosselés.

C'est ce qu'elles m'ont rappelé... des orbes d'âme solidifiées. Comme si deux des ombres dans l'eau avaient été froissées en petites boules dures.

J'ai étudié à nouveau les ombres, leur opacité variable. Les hyophages longilignes étaient légèrement plus définis que les rats à piquants. Légèrement... plus forts ?

Peut-être n'avais-je pas complètement rejeté ces deux âmes comme je le pensais. Peut-être avais-je simplement échoué à les faire entrer dans l'eau, ou quoi que cela représentait en moi. Et elles s'étaient... durcies à force de ne pas être utilisées.

Tout cela était métaphysique, n'est-ce pas ? Tout ce que je voyais ici était mon propre esprit qui donnait un sens à l'aspect runique, créant cet espace pour me permettre de l'observer à l'œuvre. Alors peut-être que si je jetais les orbes durcis, les âmes partiellement absorbées, dans l'eau, ils "ramolliraient" et s'absorberaient correctement.

Je lançais la pierre par en dessous, et elle heurtait l'eau avec un bruit satisfaisant. Les ombres fondaient sur elle, tourbillonnant autour de la pierre d'âme charbonnée en cercles agités. Je l'observais attentivement, à la recherche du moindre signe de transformation. Ce qui me semblait être des minutes s'écoulaient, mais rien ne se passait. La pierre restait inchangée.

J'avais fait quelque chose de mal. J'avais raté quelque chose. Ou peut-être... que le problème venait de moi. Peut-être que ce n'étaient pas mes idées qui étaient mauvaises, mais simplement ma constitution génétique.

Arrête, me suis-je dit, m'éloignant des sentiers battus de ce vieux doute de moi-même. Il reste plein d'autres choses à essayer. Peut-être que je dois le casser pour l'aider ?

Mais pour le récupérer, il fallait s'approcher des ombres agitées.

C'est métaphysique, me suis-je rappelé en m'approchant d'eux. Une représentation.

J'avais déjà eu affaire à ces âmes. Elles n'auraient aucun effet sur moi ici.

Pourtant, j'ai tressailli lorsque mes doigts ont effleuré l'eau, faisant se précipiter les ombres vers moi. Elles sont devenues une tache grise floue autour de mes pieds, mais je n'ai rien senti d'autre que ma main se refermer sur la sphère. Je l'ai tapotée à titre expérimental contre la surface invisible, produisant un bruit sourd qui prouvait qu'elle était solide. Puis je l'ai frappée plus fort, faisant éclabousser l'eau.

Je l'ai retournée, mais je n'ai trouvé aucune fissure.

J'ai levé le bras et j'ai frappé de toutes mes forces, éclaboussant de l'eau partout, la pierre résonnant comme le martelage d'un forgeron. Je l'ai retirée pour l'inspecter de plus près, mais il n'y avait même pas une bosse.

Étais-je complètement à côté de la plaque ? Ou simplement pas assez fort ?

Je m'assis en tailleur, perdu dans mes pensées. Alors que des idées surgissaient et s'évanouissaient, je le faisais passer entre mes paumes, jouant avec comme avec une balle.

Je pouvais voir ses nuances sombres à travers ma peau translucide, quelle que soit la façon dont je le tournais.

C'était peut-être ça...

En dehors de ce... paysage de l'âme, les orbes devaient entrer dans ma poitrine. Peut-être qu'ici, je devais faire la même chose : déclencher le processus par un geste familier.

J'ai porté la pierre de l'âme à ma poitrine nue, essayant de la faire passer entre ma deuxième et ma troisième côte. L'orbe dure a heurté ma peau. J'ai poussé plus fort, sans ressentir de douleur, juste une légère pression, mais l'orbe ne s'est pas enfoncé à l'intérieur.

Encore faux.

Ou peut-être étais-je simplement incapable à cause de mon manque de raden.

Je m'étais laissé aller à penser qu'activer la rune signifiait, par miracle, que je pourrais faire plus, être plus, mais une fois de plus, mon insuffisance refit surface et ruina mes plans.

Je devais reconnaître que, sans raden, je ne serais peut-être jamais capable d'utiliser pleinement le potentiel de cette rune.

Avec un ricanement frustré dans la gorge, je jetai la pierre. Elle vola sur environ deux mètres, puis revint lentement vers moi, reprenant son orbite dans le sens inverse des aiguilles d'une montre avec son homologue plus translucide.

Je poussai un soupir bruyant et me dis de me calmer. Je devais être reconnaissant de pouvoir absorber et utiliser les ombres, afin de me renforcer pour le voyage qui m'attendait.

Et en ce qui concernait les pierres ? Eh bien, je faisais des suppositions, je tirais des conclusions hâtives. Et si tout cela était vrai, et que j'avais vraiment besoin de raden pour utiliser correctement ces pierres, c'était peut-être mieux ainsi. Je ne me souvenais pas des détails de l'étude de cas qui avait conduit à prendre des précautions supplémentaires concernant les runes parasites, mais les horreurs qu'elle décrivait étaient gravées dans mon esprit. L'ardent en question était capable d'exploits inhumains, capable de transformer son corps ou son raden en capacités qui ressemblaient à celles des métabêtes.

Des âmes qu'il absorbait, probablement, réalisai-je à présent.

Mais les inconvénients étaient terribles : défigurations, crises, rage primitive, délires. Bien sûr, il existait de nombreuses variantes de métabêtes. Mon apparence ne serait probablement pas exactement la même. Mais je devais rester attentif aux signes.

Avec ces pensées optimistes en tête, je restais assis à me tourner les pouces, me demandant quoi faire pendant que mon corps dormait. L'ennui s'installa et je commençai à regarder la pierre d'âme plus petite et plus fumée, celle qui, selon moi, appartenait au rat à piquants. N'ayant rien de mieux à faire, je la capturai lors de sa prochaine rotation.

Elle aussi était dure, mais pas aussi dense ni aussi rigide. Comme si elle avait un centre creux, une géode comparée à un rocher. Peut-être avais-je eu la bonne idée depuis le début, mais avais-je choisi le matériau le plus difficile.

Je frappai de toutes mes forces la pierre plus fumée contre la barrière invisible en dessous, faisant résonner un craquement.

Mais la pierre d'âme resta inchangée.

Grommelant de frustration, j'essayai à nouveau, cette fois en appuyant fort après l'impact, en y mettant tout mon poids.

Un tout petit mouvement. Une infime souplesse sous ma paume.
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